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. I^*odeur de la Corse. — L'île Rousse. — Du haut du phare. — 
Le désert des Agriates. — La ville de Paoli. — La Balagne. 
— Belgodère. — La culture de Tolivier. 



Belgodère. Avril.. 

Nous avons pris le large par un temps superbe. 
La mer était d'mi calme admirable. Pas une ride 
sur Timmense surface d'azur, sinon le sillage de 
notre vapeuç. Derrière nous, Marseille, d'une 
blancheur fauve, s'effaçait peu à peu ; bientôt^ 
Notre-Dame-de-la-Garde s'est confondue avec la 
chaîne nue et sévère du Pilon du Roi et la terre 
de France n'a plus été qu'une ligne confuse, rapi- 
dement effacée. 

TOTAOB BR FRANCK. ZIT. 1 
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2 VOYAGE EN FRANGE. 

La nuit nous a surpris pendant que nous étions 
à table. La plupart des convives, sachant que 
Ton arriverait de bon matin, sont allés se cou- 
cher. 

Le temps était doux et tiède; j'ai laissé ouvert 
le hublot de ma cabine, par lequel j'apercevais la 
surface mate des flots reflétant des myriades d'é- 
toiles. Il faisait nuit encore, quand j'ai été ré- 
veillé par une odeur exquise et indéfinissable. 
Parfum de miel et d'immortelles, me semblait-il. 

Je me suis habillé et suis monté sur le pont, 
d'où j'ai gagné la passerelle. L'officier de quart 
me dit : 

— Vous ne pouvez pas dormir? Essayez, cepen- 
dant, nous ne toucherons pas la terre avant deux 
heures. 

J'expliquai au lieutenant pourquoi j'étais venu : 

— Quelle est donc cette odeur pénétrante dans 
laquelle nous sommes comme baignés ? 

— Mais c'est la Corse, l'odeur de la Corse. 
Vous savez bien, celle dont Napoléon disait qu'il 
reconnaîtrait son île natale les yeux fermés, au 
seul parfum du maquis apporté sur les flots ! 

L'odeur se faisait de plus en plus puissante. 
En même temps, une bande laiteuse apparaissait 
à l'orient, faisant ressortir noire, d'un noir 
opaque, une ligne de monts au profil dentelé. 
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LA BALAGNE. 3 

— Les Agriates et le Cap Corse, me dit l'offi- 
cier. Voici maintenant le feu de Tlle-Rousse. 

Et le vapeur, sous Timpulsion mystérieuse du 
gouvernail, dirigeait droit vers une lumière 
rouge. A mesui^e que nous avancions, la bande 
laiteuse se faisait plus claire ; on distinguait des 
collines basses séparées des montagnes par des 
bandes de brume. La course du vapeur est deve- 
nue plus lente, plus saccadée, des matelots ont 
couru sur le pont, on a entendu grincer des treuils 
et des poulies, nous avons doublé une sorte de 
promontoire, et le navire, rasant un petit quai à 
peine éclairé par un ou deux falots, est venu 
s'amarrer. 

Impossible de descendre, tant que la Santé 
n'est pas venue nous arraisonner, c'est-à-dire 
avant la visite du médecin. 

Des bastingages, nous distinguons vaguement 
des douaniers ; deux pataches invraisemblables 
attendent des voyageurs. Peu à peu la lumière 
se fait ; nous sommes au pied de momes arides 
et rougeâtres surmontés d'un phare. Ce sont les 
îlots qui donnèrent son nom à la petite ville de- 
vant laquelle nous sommes : l'Ile-Rousse. 

Il n'est pas encore quatre heures quand nous 
pouvons débarquer. Notre première étape en 
Corse doit être Belgodère: le chemin de fer nous 
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4 VOYAGE EN FRANCE. 

y conduira, mais le train ne passera pas avant six • 
heures. Nous faisons charger nos bagages sur 
une voiture pour les conduire à la gare, où nous 
irons à pied, après une promenade au phare. 

Un sentier monte au flanc des roches, sur les- 
quelles croît une maigre végétation, et conduit 
en quelques minutes au pied de la tour surmontée 
par le fanal. Le gardien est debout, il nous salue 
d'un geste grave. 

Du pied de la tour, Tîle apparaît plutôt sévère. 
Si la petite ville est coquette et riante, ainsi 
blanche au milieu de la verdure, si la montagne 
de Capo Corbino, qui la domine et la sépare, de la 
Balagne, a de beaux massifs d'oliviers semés de 
villages, les rivages, à Test, sont âpres et nus. 
Ce massif confus, compris entre le golfe de Calvi 
et le golfe de Saint-Florent, est, il est vrai, une 
des parties les plus sauvages de Tlle ; on ne voit 
là ni villes, ni villages. Et il n'y en a pas, en 
effet : c'est le territoire des Agriates, vaste de 
plus de 16,000 hectares et complètenâent désert. 
Ce pays bien découpé, arrosé par des cours d'eau 
assez nombreux, fut peuplé jadis ; mais les. incur- 
sions des Sarrazins et des Barbaresques ont dé- 
truit jusqu'à la moindre trace humaine. La tyran- 
nie des Génois n'a pas permis aux Corses, 
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6 VOYAGE EN FRANCE. 

trop peu nombreux d'ailleurs, de coloniser les 
Agriates ; sauf quelques huttes de berger, on n'y 
trouve pas une habitation. La route nationale de 
Saint-Florent à TIle-Rousse n'y a pas fait naître 
la vie. Des milliers d'hommes pourraient cepen- 
dant trouver leur subsistance dans ce désert. 

Au delà de ce massif perdu pour la civilisation 
s'allonge, fort loin vers le nord, une chaîne de 
montagnes très dentelée, haute et verdoyante. 
C'est le fameux cap Corse, longue péninsule aux 
rivages fertiles et peuplés. A l'ouest, la vue est 
gênée par les indentations d'un rivage bas et sans 
caractère. 

Nous redescendons du phare pour suivre la 
jetée qui, reliant les îlots à la grande terre, en 
fait une presqu'île, abri du port d'Ile-Rousse. 
Grâce à cette protection, la petite ville est dotée 
d'un bassin tranquille par les vents d'ouest et de 
sud-ouest, mais de mauvaise tenue quand les 
vents viennent du nord-est et du nord. Les tra- 
vaux effectués au pied des îlots et de la jetée per- 
mettent d'accoster aux navires calant 5 mètres. 
Ces avantages donnent au port un mouvement 
assez actifs et font prévoir un bel avenir à la ville 



1. Mouvement du port de TIle-Rousse en 1896 : entrées, 
]50 navires, 35,029 tonnes; sorties, 153 navires, 35,286 tonnes. 
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LA BALAGNE. 7 

créée par Paoli pour devenir la capitale de la 
Corse. Llle-Rousse est, avec Calvi, )e point le 
plus rapproché du continent ; il faut moins de six 
heures à un vapeur pour atteindre Nice. Un jour, 
sans doute, en combinant les horaires des trains 
sur le continent et en Corse, TIle-Rousse devien- 
dra la tête de ligne pour les relations quoti- 
diennes. En attendant ces hautes destinées éco- 
nomiques, la cité qui devait s'appeler Paolivia 
joue un petit rôle militaire à cause de son voisi- 
nage de Toulon, qu'un torpilleur pourrait rallier 
en quatre heures. Aussi TIle-Rousse est devenue 
port d'attache de torpilleurs. Cette situation est 
d'autant plus favorable, que le chemin de fer de 
Calvi à Ponte-Leccia, tracé depuis Calvi sur le 
littoral et, par conséquent, menacé de destruc- 
tion en cas de guerre, pénètre dans l'intérieur et 
s'élève sur le flanc des montagnes. On pourra 
donc toujours venir, en peu de temps, s'opposer 
à toute tentative de débarquement. Les hautes 
montagnes qui commandent l'Ile-Rousse et s'é- 
tagent en gradins successifs jusqu'à des crêtes 
de plus de 1,200 mètres d'altitude, fourniront à 
la défense de superbes emplacements pour l'artil- 
lerie, d'où Ton rendrait intenable le mouillage de 
rile-Rouflse. Les routes tracées en lacets sur le 
flanc des hauteurs permettront à nos pièces une 
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8 VOYAGE EN FRANGE. 

grande mobilité. Cette situation a rendu inutile 
la fortification méthodique de la ville ; on s'est 
borné à entretenir, aux abords de la mer, les rem- 
parts crénelés de Paoli. 

La ville est calme, d'un calme bienfaisant et 
dcmx. Il ne faudrait pas la prendre pour un type 
de cité corse. Heureusement pour moi, je connais 
déjà rîle, sans cela, par une simple escale ici, je 
pourrais croire que toutes les villes de Tîle sont 
ainsi percées de rues régulières et ombragées 
d'arbres. Sur la place centrale, un buste de Paoli 
domine une fontaine ; un marché couvert com- 
plète l'aspect continental et moderne de cette 
humble ville, pour qui son fondateur rêvait un 
avenir si glorieux, quand il la traça, en 1758. 
f/lle-Rousse devait ruiner Calvi et Algajola; elle 
a réussi pour cette dernière. 

Cependant, Calvi, chef-lieu d'arrondissement, 
doté d'une garnison et d'administrations nom- 
breuses, ne dépasse guère l' Ile-Rousse en popula- 
tion*. Cette dernière est donc bien le centre vital 
Je cette partie de la Corse. Placée au cœur de la 
fertile Balagne, pays peuplé, riche de ses oliviers 
et de ses cédratiers, elle a un commerce relative- 
ment considérable. 



1. Calvi, 2,132 habitaals doDt 140 pour la garnison, la pii- 
^11, etc. ; rile Rousse, 1,844. 
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10 VOYAGE EN FRANCE. 

Le chemin de fer sera Tartisan le plus actif de 
la fortune de TIle-Rousse, quand il sera mieux 
iitiUsé pour les communications entre le continent 
et l'intérieur de la Corse. Aujourd'hui, la gare 
est bien modeste ; elle est située entre la ville et 
1d port. La ligne, venant de Calvi, longe une 
petite plage où déferlent doucement, sur le sable 
du, des eaux d'une extrême limpidité, et com- 
raejice par de grands lacets Tascension de la petite 
province agi'icole appelée la Balagne. Les che- 
mins de fer corses ont la voie d'un mètre, type 
suffisant dans une région insulaire où Ton n'a pas 
à s'occuper de transbordements et qui, en outre, 
se plie merveilleusement aux difficultés de cette 
région de hautes montagnes par le faible rayon 
que l'on peut donner aux courbes \ La petite voie 
ferrée gravit facilement les hauts sommets. A 
15 kilomètres de l'Ile-Rousse, on a déjà atteint 
une altitude de 200 mètres à travers la superbe 
plaine de la Balagne. Nulle terre ne peut donner 



I. La Corse possède un réseau de 297 kilomètres encore 
bien incomplet, mais dont rachèvement est retardé par le 
pris énorme des expropriations. J'en parlerai ailleurs ; voici, 
en attendant, la longueur de chaque ligne et le prix du kilo- 
TTiètre : Ajaccio à Bastia, 158 kilomètres, 343,000 fr. par kilo- 
mètre; Poute-Leccia à Calvl, 74 kilomètres. 206,000 fr. Tun; 
ipazamozza à Ghisonnaccia, 65 kilomètres, 154,000 fr. l'un. La 
praniiéro de ces lignes a donné en 1896 une recette kilomé- 
trique de 3,606 fr.; la seconde, 1,053 fr.; la troisième, 2,239 fr. 



V 



Digitized by LjOOQIC 



LA BALAGNE. 11 

une telle impression de fécondité. Des oliviers 
centenaires aux troncs noueux couvrent les pentes, 
à leur ombre sont des tombeaux de famille rap- 
pelant les koubbas de TAlgérie, une des singula- 
rités de la terre corse. A mesure que Ton monte 
dans ce luxuriant paysage, Thorizon de mer de- 
vient splendide. Au nord s'allonge la haute pé- 
ninsule du Cap Corse ; à nos pieds, de petits co- 
teaux verdoyants ; tout autour, sur de hautes 
collines, de beaux villages accrochés aux roches. 
Plus haut encore, la nature se fait âpre, sans ces- 
ser d'être charmante. D'énormes blocs de granit 
rappellent la Bretagne et le Limousin, mais avec 
toute la splendeur d'un ciel pur et transparent. 
Les chênes verts se mêlent aux oliviers, dont 
quelques-uns ont plus de dix mètres de tour. A 
travers ce paysage grandiose, on atteint la station 
de Belgodère. La petite ville, toute blanche, en- 
tourée de belles villas, égrène ses maisons sur le 
flanc d'un rocher, dans un fouillis de chênes, 
d'oliviers, de mûriers et de figuiers, sous lesquels 
de grandes marguerites jaunes et des saponaires 
mettent la gaieté de leurs couleurs. La route de 
Calvi déploie ses lacets au flanc de la montagne -, 
c'est le chemin stratégique où se préparera la dé- 
fense de cette région. 

Le sous-préfet de Bastia m'a recommandé à 
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12 VOYAGE EN FRANCE. 

Vun de ses administrés de Belgodère, M. Malas- ^ 
pina, qui m'a offert Thospitalité et chez lequel 
j'ai passé une journée charmante. M. Malaspina 
a construit, à l'entrée et au-dessus de la ville, 
une grande villa à terrasse dans le style des pa- 
lais italiens, meublée avec tout le goût et le con- 
fort des châteaux modernes. De la terrasse, la vue 
est merveilleuse, sur l'ample bassin central de la 
Balagne. — La Balagne fertile, car une partie de 
la petite province, la Balagne déserte, entre Belgo- 
dère et Saint-Florent, est sans culture et sans 
vie. Ici, au contraire, chaque sommet porte un 
bourg blanc dominé par un campanile. 

Aucune région au monde ne donne une [plus 
puissante impression de richesse. Entre lesmonis 
couverts de maquis sombres, manteau de verdure 
luisante, la vaste conque s'abaisse doucement 
jusqu'au lit à peine visible du ruisseau de Regino. 
La vallée est un verger d'oliviers, de figuiers, de 
cédratiers et d'orangers. Sur les sommets et les 
pentes des collines aux formes nobles et hardies, 
les villages semblent comme les graius d'un col- 
lier capricieusement disposé autour de la conque 
verdoyante. La plaine, au contraire, n'ofîre aucun 
hameau; sans les tombeaux blancs semés dans les 
domaines, sans les moulins à huile échelonnés 
sur le torrent, on pourrait la croire déserte. 
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LA BALAGNE. 13 

La population, comme au temps des incur- 
sions des pirates et des luttes contre Gènes, est 
restée sur les hauteurs. Les habitants descendent 
seulement pour la récolte des olives et des autres 
fruits; dans cet heureux pays, le sol produit 
presque sans culture. Les champs de céréales y 
sont de minime étendue, mais le cédratier est 
cultivé avec soin. 

L'olivier est la richesse principale. Était^ de- 
vrais-] e dire, puisque la Balagne se ressent dure- 
ment de la concurrence des huiles de graines. 
Jadis, les marchands d'Aix, de Salon et de Nice 
venaient régulièrement en Balagne acheter les 
huiles ; aujourd'hui, ils semblent avoir désappris 
ce chemin. En 1869, la contrée avait vendu, tant 
en Corse que sur le continent, pour 12 ou 1 5 mil- 
lions d'huile ; en 1890, l'exportation dépassait 
encore 12 millions de kilogrammes ; ces chiffres 
ont beaucoup baissé. Le kilogramme valait jadis 
1 fr. 50 sur place, il est tombé à 60 centimes. 
La récolte d'il y a deux ans est encore en ma- 
gasin*. 

Les causes de cette crise sont nombreuses. 



1. En 1895, rexporlation des huiles, pour la Corse entière, 
atteignait 507,416 quintaux; en 1896, il était de 4i0,l66. Les 
exportations pour la France, par le port de Calvi, ont atteint 
1,838 quintaux; par Tile Rousse, 8,514, soit i,03S,2oo kilogr. 
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14 VOYAGE EN FRANGE. 

D'abord, Tusage de plus en plus grand des huiles 
de coton, de sésame*, etc., a amené cette baisse de 
prix ; puis les Corses n'ont pas suivi le mouve- 
ment industriel , leurs olives sont encore traitées 
par les systèmes les plus primitifs et les huiles 
ne peuvent lutter contre celles de Provence et de 
Tunisie. L'addition d'huiles de graines, qui se 
fait également ici, est venue jeter la défaveur ; 
des commerçants. Italiens pour la plupart, appe- 
lés tracolij font le petit commerce et procèdent à 
des mélanges qui causent beaucoup de tort aux 
produits du pays. 

Toutes les communes de la Balagne ont leur 
territoire couvert d'oliviers. En 1820, on avait 
procédé au dénombrement de ces arbres, on en 
comptait 12 millions; d'après M. Tabbé Girolami- 
Cortona, qui a étudié patiemment son île natale, 
ce chiffre aurait triplé depuis lors. Le juge de 
paix deBelgodère me disait que dans les bonnes 
années, chaque olivier donne en fruits un total 
égal à sa valeur. La moyenne serait de 63 kilo- 
grammes par pied d'arbre. 

Les arbres sont de préférence plantés en ter- 
rasses, on préfère le plant grefl'é au greffage de 



1. Voir, dans la 12« série du Voyage en France, Tétude com- 
plète que Dous avons faite de cette question au chapitre inti- 
tulé : les huiles de Salon. 
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Tarbre sauvage ; il est moins cassant et produit 
beaucoup plus. Au moment de la récolte, on 
aplanit le sol pour permettre une cueillette facile. 
L'arbre n'est ni gaulé ni secoué, chaque matin 
les femmes vont ramasser les fruits tombés. Ceux- 
ci sont pressés dans les moulins dont chaque 
maison est dotée, mais il y a aussi les petites 
usines, au bord du torrent, où l'on presse à 
façon. 

Grâce aux soins donnés ici à Tolivier, cette 
ample et lumineuse vallée, ouverte entre des 
montagnes superbes, donne une impression de 
richesse que Ton ne retrouve pas partout. Ces 
deux cantons de la Balagne fertile : Belgodère et 
Muro, sont les plus beaux de la Corse entière. La 
route sinueuse tracée en corniche au flanc des 
monts, depuis Belgodère jusqu'à Muro et Cateri, 
est un perpétuel enchantement. 

Belgodère est ime amusante petite ville, haut 
perchée sur un ressaut de montagne, dont les 
maisons blanches épousent les contours. Avec ses 
porches, son église de style jésuite, ses ruelles 
ombreuses, elle a dû servir de type aux décors 
d'opérette. Du haut de ses vieux murs, la vue est 
immense. Sur la place, une sorte de loggia évoque 
toute une histoire de tyran italien, podestat ou 
gonfalonnier. Et, de fait, ce curieux et pitto- 
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resque édiûce a sa légende : la population y mas- 
sacra un prieur qui exerçait avec trop de régula- 
rité certains droits seigneuriaux. 

Dans ce milieu, Tautre jour, je rencontrai une 
partie du régiment d^infanterie qui tient garnison 
iians rîle. C'était le détachement de Corté en 
route pour Calvî, où il allait procéder à ses feux 
Oe guerre. 

La population s'était emparée de nos soldats ; 
pour recevoir les petits troupiers, l'hospitalité 
corse s'était faite plus cordiale encore que de 
coutume. Dans chaque maison, le couvert du 
garnisaire était mis ; aussi ne voyait-on aucun 
feu de cuisine en plein vent ; les fantassins 
étaient vraiment des hôtes. 

Pendant que les officiers, armés de leur insé- 
parable appareil photographique, prenaient des 
vues de ce site superbe ou des petites scènes po- 
pulaires, les hommes et leurs hôtes allaient de 
buvette en buvette boire à la santé de Tarmée ; 
iJ 'autres descendaient par les routes ombreuses, 
dans rimmense sylve d'oliviers, par les petits 
champs si verts ou les plantations de cédratiers 
soigneusement arrosées. Et c'était chez tous un 
émerveillement pour cette opulente nature. Lors- 
qu'ils seront réservistes dans leur pays d'origine, 



k 
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le Gard ouTHérault, ces troupiers regretteront 
plus d'une fois, pendant les manœuvres par les 
Garrigues pelées et les âpres Gé venues, le ma- 
quis odorant du Nebbio et les oliviers verts de la 
Balagne. 



YOTAOK BU FBANOB. — XIV* 
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CALVI ET LA BALAGNE DÉSERTE 



Y a-t-il des bandits? — Corbara et son couvent. — Algajola. 

— Lumio et sou paysage. — Calvi. — Le pays de Calenzana. 

— La Balagne déserte. — I/Argentella. — Girolata et son 
golfe. 



Calvi. Avril. 

En montant dans le train de Calvi, je me suis 
rencontré avec un officier supérieur, corse d'ori- 
gine, allant en congé dans sa famille. Il n'a pas 
eu de peine à reconnaître en moi un « conti- 
nental », comme on nous appelle ici pour nous 
distinguer des insulaires. Nous avons causé ; le 
colonel, un des plus jeunes et des plus distin- 
gués officiers de son grade, m'a parlé avec amour 
de son pays natal. Mon compagnon de route Ta 
entrepris alors sur un sujet qui lui tient à cœur, 
le banditisme ; il ne rêve que bandit et voudrait 
se rencontrer avec un de ces héros du maquis 
mis à la mode par Mérimée. 

Le colonel a paru surpris. Des bandits! Mais il 
n'y en a plus, des bandits! On a exagéré, tout 
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cela est produit par l'amour du pittoresque et de 
la couleur locale ! Et nous n'avons rien pu tirer 
de plus. Hier déjà, à Belgodère et à TIle-Rousse^ 
on nous a tenu le même langage. A en croire les 
Corses, Texagération est grande. Est-ce la vérité, 
ou bien nos hôtes ont-ils quelque honte à avouer 
la plaie dont souffre ce pays? Nous tirerons la 
chose au clair, si nous pouvons. 

De nouveau, voici TIle-Rousse ; nous quit- 
tons le chemin de fer pour faire l'ascension de la 
colline de Corbara, dont la silhouette nous a frap- 
pés à notre débarquement. La route sort de la 
ville pour s'engager dans les oliviers, au milieu 
desquels sont de blancs tombeaux, et monte à un 
petit col d'où se détache le chemin de Corbara. 
Ici on se croirait en pleine Afrique : partout le 
figuier de Barbarie étend ses raquettes épineuses. 
Il couvre tous les rochers et semble dans son 
habitat. Le granit se dresse en hérissements fan- 
tastiques. Sur un rocher, des maisons s'enche- 
vêtrent, montent comme à l'assaut parmi les 
buissons et les figuiers de Barbarie. Tel village 
a&icain ressemble à ce Corbara de la Balagne. 

De ce nid d'aigle, la vue est merveilleuse sur 
la plaine et le vallon verdoyant de l'Ile-Rousse, 
la mer d'un bleu éclatant, le rivage dentelé de 
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petites criques. La colline, haute de près de 
400 mètres, est une croupe de verdure : vergers 
d'oliviers et d'orangers, enclos d'agaves et de 
figuiers de Barbarie. Ce paysage est un de ceux 
qui laissent le plus profond souvenir. 

Non loin de Gorbara, une grande construction 
blanche domine ce merveilleux tableau : c'est un 
couvent de Dominicains servant à la fois de no- 
viciat et de lieu de retraite. Là, se retira quelque 
temps un des grands orateurs de ce siècle, le 
Père Didon. Le couvent est au pied de la crête 
qui ferme à l'ouest le bassin central de la Ba- 
lagne, chaîne superbe du haut de laquelle on a 
des horizons d'une indicible beauté sur la Balagne 
tout entière, la mer et sur les monts lointains for- 
mant l'épine dorsale de l'île. 

Un sentier tracé par les oliviers descend de 
Gorbara à la plaine littorale, bien cultivée, où 
l'on rejoint la route, non loin de carrières de gra- 
nit abandonnées, mais où l'on est venu chercher 
le piédestal de la colonne Vendôme. Là-bas, sur 
le rivage, une cité apparaît, fîère dans ses rem- 
parts. A mesure que l'on avance, la superbe 
apparition se rapetisse, ce n'est plus qu'une bour- 
gade infinitésimale, les remparts crénelés s'é- 
croulent dans les fossés. Gela est lamentable, car 
il y a encore une population dans ces ruines. 
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mais cela est channant aussi sous le soleil écla- 
tant, au bord de la mer lumineuse. La ville en 
ruines a nom Algajola, ce fut jadis un centre im- 
portant, principal port et marché de la Balagne ; 
Calvi et TIle-Rousse, cette dernière surtout, lui 
ont enlevé toute importance. Cependant, cet amas 
de maisons ruinées se raidit contre la mort; 
même, ^depuis quelques recensements, on cons- 
tate un léger accroissement de population. On y 
comptait 167 habitants il y a quelques années, 
aujourd'hui ce chiffre s'élève à 193. Le territoire 
de la commune est très exigu, 67 hectares seu- 
lement ; la plupart des autres communes corses 
possèdent une vaste superficie. Ce n'est donc pas 
dans ses ressources agricoles que cette ombre de 
ville puise la volonté de vivre. 

Plus riche et peuplée est sa voisine Liunio, 
riante bourgade assise au flanc du Capo d'Occi et 
du Capo Bracajo, dernier sommet important du 
chaînon qui partage la Balagne. Le village étale 
ses constructions au milieu des figuiers de Bar- 
barie et des agaves ; tout autour des oliviers nom- 
breux et des orangers plus rares, forment une 
verdoyante ceinture. 

Des hauteurs de Lumio, la vue est superbe en 
cette saison. Au pied de la colline s'arrondit har- 
monieusement le golfe de Calvi, d'une forme si 



Digitized by LjOOQIC 



S9 VOYAGE EN FRANCE. 

régulière, ourlé de belles plages trouées par les lits 
«les torrents: Fiume Secco, Bartasca, Ficarella, 
jlescendus des monts aux formes majestueuses 
^lont les cimes blanches se dressent au-dessus 
<ies pentes assombries par les olivettes et les ma- 
quis. Ces monts forment le fond du paysage vers 
le sud, deux cimes surtout sont admirables par 
leur neige et leurs grandioses silliouettes, la 
Punta Radiche, dressée à 2,010 mètres, et le 
Gapo al Dente, dont la pointe atteint 2,032 mètres. 
Au-dessous, fermée par le chaînon de Muro et 
râpre massif de Calvi, une immense plaine s'é- 
lale, plus vaste que la grande conque de Belgo- 
dère, mais bien moins verte et riante. Si les 
flancs des monts avec leurs vergers, leurs pitto- 
resques villages : Montemaggiori, Calenzana, 
Moncale, sont charmants et fleuris, la plaine est 
solitaire et fiévreuse. Cet immense bassin, con- 
quête évidente des alluvions sur un golfe marin, 
ne possède ni village, ni hameau; des marais, 
formés par les torrents, en font, en été, un des sé- 
jours de la malaria. Si Ton desséchait ces marais, 
ai Ton y plantait des eucalyptus, la plaine assainie 
pourrait nourrir des milliers d'hommes, elle for- 
merait à Tamphithéâtrale Calvi, si riante vue des 
monts de Lumio, la plus riche campagne. Mais, 
dans cette île merveilleuse, les contrées que la 
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nature a faites les plus riches sont, par la faute 
de l'homme, les plus misérables et les plus dé- 
sertes. 

Quand nous pénétrerons plus avant dans Tlle, 
quand nous atffons saisi sur le vif Tesprit de sa 
population, il sera plus facile de faire comprendre 
les causes de cette situation déplorable. On ne 
saurait Texpliquer si on n'a visité le pays, si Ton 
n'a vu à quelles idées purement spéculatives est 
livrée depuis de longs siècles cette population si 
éloignée de tout travail manuel, de tout ce qui est 
ailleurs la force d'un peuple. 

Le chemin de fer a établi une halte au milieu 
de ces marais désolés, près de l'embouchure du 
Fiume Secco, à quelques centaines de mètres du 
rivage régulier du golfe de Calvi. Après avoir 
couru dans la plaine et franchi la Ficarella, la 
voie ferrée se rapproche du rivage et court au 
bord même du flot ; les lames viennent s'abattre 
jusqu'à la voie derrière laquelle une rangée de 
dunes basses domine les marais de Stagnonne et 
de Pagliazze, que des plantations d'eucalyptus, 
d'acacias et de tamaris assainissent un peu. Des- 
sinant comme la côte une courbe harmonieuse, 
en vue de la vieille Calvi, si guerrière d'aspect, 
avec ses hautes murailles baignées par le flot, le 
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chemin de fer atteint bientôt la gare, située à 
rentrée du Calvi maritime, la Marine^ dont les 
hautes maisons blanches et les jardins contrastent 
si nettement avec les murailles de la cité primi- 
tire, dorées par le soleil. 

Ce Calvi, moderne bourgade propre et active, 
doit à ses jardins, à la mer, au quai planté 
d'arbres touffus, aux embarcations amarrées dan» 
le port, son caractère de gaieté. Mais combien 
exiguë est-elle! Une partie seulement de la 
population y réside ; le reste est confiné dans la 
haute ville, bâtie sur le rocher à demi-insulaire, 
flanqué d'énormes murailles. Pour y parvenir, 
OQ gravit une rampe caillouteuse bordée de talus 
où croissent des figuiers de Barbarie, donnant à 
ce coin de paysage un puissant caractère afri- 
cain. Lorsqu'on a dépassé la porte sur laquelle 
se lit une inscription rappelant la résistance de 
Galvi aux armées combinées du sultan et de Fran- 
çois !•' en 1553 : Civitas Calvi semper fideliSj on 
pénètre en des rues montueuses, pavées de ro- 
chers, bordées de maisons hautes et sombres. 
Au commencement de ce siècle, cette bourgade 
féodale, qui semble encore prête à braver les 
assauts, était beaucoup plus peuplée, elle avait la 
presque totalité des 1,300 habitants que renfer- 
mait alors la commune ; la ville basse était un 
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faubourg insignifiant ; aujourd'hui, sans la petite 
garnison, sans la prison conservée sur le rocher 
avec le tribunal, il n'y aurait presque personne 
dans cette cité jadis vivante et glorieuse. Les 
grandes maisons sont closes, beaucoup s'en vont 
en ruines ; sur une des plus délabrées, une ins- 
cription rappelle la touchante prétention de Calvi 
d'avoir donné naissance à Christophe Colomb, 
loinsque Calvi était cité génoise. 

Au milieu de ces hautes maisons étroitement 
groupées, apparaît une coupole, c'est l'église, 
dont le style accroît encore l'impression de cité 
orientale causée par cette fière bourgade comman- 
dant les flots. 

Du haut des remparts, de la citadelle surtout, 
la vue est fort belle sur la ville basse et le port, 
malheureusement peu fréquenté*. Celui-ci doit 
tout à la nature ; c'est plutôt une rade foraine où 
les navires trouvent une profondeur d'eau de 4 à 
20 mètres à une faible distance du rivage. Si l'on 
avait construit les quais au point où les eaux 
permettent aux vapeurs moyens de flotter, ce qui 
serait une dépense très faible, les bâtiments fai- 
sant le service avec la France pourraient s'amarrer 



1. Mouvement du port de Calvi en 1896 : entrées, 92 na- 
vires, .S2,639 tonnes ; sorties, 88 navires, 28,298 tonnes. 
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à quai. Si une jetée abritait le port des vents 
de N.-N.-E., la sécurité serait absolue. Alors 
Calvi, port le plus rapproché de Nice et de Mar- 
seille, deviendrait bientôt un point vital pour la 
Corse, grâce au chemin de fer dont cette petite 
ville est tête de ligne. 

Aujourd'hui Calvi est une impasse, le port de 
rile-Roiisse est bien plus fréquenté ; il le doit, il 
est vrai, à sa position au cœur de la Balagne, ré- 
gion très fertile et peuplée, tandis que Calvi sert 
uniquement de débouché à la lointaine vallée 
de Calenzana. 

Autour de la ville, dont un des forts est habité 
par les déportés algériens, exilés à la suite de 
rinsurrection de 1871, la vue est admirable ; la 
côte frangée de baies, hérissée de promontoires, 
serait une des plus belles parties de Ttle, si la 
verdure ne manquait pas autant. Mais le maquis 
est réduit ici à Tétat de landes et les dunes sont 
basses et nues. 

Combien est plus gai le paysage, lorsqu'on a 
dépassé la plaine féconde, mais fiévreuse, arrosée 
par la Ficarella, pour gagner Calenzana ! Dès que 
Ton a atteint le pied des premières collines on re- 
trouve les oliviers, les figuiers et les vergers de 
la Balagne. Dans les arbres, des maisons appa- 
raissent, des vols blonds d'abeille s'élèvent. C'est 
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im des coins les plus agrestes de toute Tile. La 
capitale de ce joli canton, Calenzana, est un des 
centres les plus populeux de la Corse ; sur 3,055 
habitants, 3,037 sont agglomérés dans le bourg. 
Six centres corses seulement présentent une po- 
pulation plus considérable, et, dans ce chiffre, il 
faut comprendre les deux villes importantes d'A- 
jaccio et de Bastia. 

Tout ce pays charmant et opulent à la fois fait 
partie du canton de Calenzana, un des plus vastes 
et des moins peuplés de l'île. Autant la plaine est 
fertile, autant le vallon verdoyant du chef-lieu 
est bien cultivé, autant la région qui borde la 
cote occidentale est sauvage et déserte. Il y alà 
des dizaines de mille hectares où Ton ne trouve- 
rait que des huttes de bergers, où le maquis étend 
pendant des lieues et des lieues son manteau 
parfumé; c'est le domaine de Galéria, dont toutes 
les terres appartiennent aux communes *, ce qui 
explique Tétat d'abandon dans lequel il est laissé. 

Pays peu fréquenté, presque inaccessible pour 
le voyageur qui ne peut prendre une voiture par- 
ticulière, car il n'y a pas de service de diligence 
dans cette région où Ton ne trouve aucun village. 



1. Superficie du canton de Calenzana: 64,284 hectares, du 
domaine de Galéria : 38,523. L'arrondissement de Galvi tout 
entier n'a que 111,505 hectares. 
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sinon le hameau naissant d'Argentella et, au fond 




de son golfe, le petit bourg de Galôria. A mon 
grand regret, je n'ai pu tenter cette course, le 
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temps esl pluvieux et me fait prévoir deux maus- 
sades journées pour gagner Porto, où je trouve- 
rais les voitures d'Ajaccio. Je n'abandonne pas 
ce projet sans chagrin. On m'a parlé avec tant 
d'enthousiasme de ces rochers de granit rouge 
hardiment projetés sur le flot bleu, de ces baies 
capricieusement ouvertes entre les promontoires 
ardents revêtus de maquis ! Et la carte elle-même, 
avec la ligne blanche aux extraordinaires sinuo- 
sités doublant à distance toutes ces péninsules, 
frangeant les anses, donne bien l'impression d'une 
merveille naturelle. Pour cette fois, je devrai me 
borner à deviner, par un coup d'œil sur les feuilles 
de l'état-major, l'aspect de ces ports naturels : 
Vecchio, Recisa, Agro, Nichiaretto, Ainsi, qui, 
jusqu'au Capo al Cavallo, festonnent le majes- 
tueux rivage de la Balagne déserte. Ports sans 
quais, sans navires, sans commerce, où Ton voit 
à peine de temps à autre une tartane ou une ba- 
lancelle chargeant du charbon de bois. 

Plus au sud, cependant, il y a des sources d'ac- 
tivité. Le massif de l'Argentella, dressé entre la 
mer et le petit p.ume de Marsolino, est, comme 
son nom l'indique, riche en minerai de plomb 
argentifère. Les mines, après avoir donné lieu, de 
la part d'une compagnie anglaise, à de grands tra- 
vaux de recherches, pour lesquels on avait cons- 
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truit une usine et cherché un port sur la baie ou 
« marine » de Crovani, ont été abandonnées. 
Tout autour, on signale des gisements de cuivre, 
de plomb argentifère et de lignite. Ce pays, peu 
exploré encore, réserve sans doute bien des ri- 
chesses. En attendant il faut franchir les collines, 
descendre dans le bassin du Fango et traverser ce 
petit fleuve pour trouver la vie, dans le bourg de 
Galéria, assis au fond d'un beau golfe, au-dessus 
d'une marine que les vents du N.-O. rendent in- 
tenable d'octobre à mars. En été seulement, me 
dit-on, Galéria est animé, des navires assez nom- 
breux viennent y charger les beaux bois des forêts 
et surtout le charbon, produit en abondance dans 
les maquis environnants. Encore, à cette époque, 
le rivage est-il pernicieux. Avant et après le lever 
du soleil, des miasmes délétères s'élèvent du sol, 
tout travail est difficile, il faut attendre que le 
soleil soit haut pour pouvoir rester sur la plage 
servant de port et l'on doit remonter au bourg 
avant le crépuscule. Les pins, les eucalyptus, 
d'autres essences plantées au bord et dans les îles 
du Fango, ont un peu assaini la contrée, sans la 
rendre cependant très saine. Si l'on faisait dispa- 
i*aître les fièvres paludéennes, Galéria, grâce à la 
beauté de son golfe, grâce surtout à la splendeur 
des gorges du Fargo, à la majesté des forêts qui 



Digitized by VjOOQ IC 



32 VOYAGE EN FRANGE. 

couvrent ici les pentes des grands monts, devien- 
drait probablement un rendez-vous pour les visi- 
teurs et un centre commercial. 

Il faudrait rayonner de Galéria pour visiter les 
beaux golfes qui accidentent la péninsule déchi- 
quetée projetée au nord du golfe plus vaste de 
Porto : Panera, Focolara, Elbo, Solana, dont les 
aiguilles et les falaises de granit i*ouge sont d'un 
effet grandiose. De Galéria, encore, il faudrait par- 
tir pour aller au golfe merveilleux de Girolata. 

C'est de Galéria que... 

Hélas ! je ne suis pas à Galéria, il pleut, le ba- 
romètre baisse encore et je dois arriver à Ajaccio 
dans cinq jours, lime faut prendre la voie banale 
du chemin de fer. Peut-être, dans une autre ex- 
cursion en Corse, quelque navire me fera-t-il 
visiter cette région inaccessible, où rares et mi- 
sérables sont les hameaux, d'ailleurs sans abri 
pour le voyageur * ; les seules demeures où Ton 
pourrait solliciter un gite sont les maisons de 
cantonniers bâties sur la route, à de grandes 
distances Tune de l'autre. 



1. Voir, sur les golfes de Porto et de Girolata, le chapitra X. 
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lA TARTAGINK ET CORTÉ ^ 



Le chemin de fer dans le maquis. — Ce qu'est le maquis. — 
La valle'e de la Navaccia. — Piétralba. — Au bord de la 
Tartaglne. — Castifao et Moltifao. — La république d*Asco. 
— Le Golo. — Ponte-alla-Leccia. — Corté et sa citadelle. 



Corté. Avril. 

Après avoir quitté la gare de Belgodère, le 
chemin de fer continue à gravir le flanc des 
monts, il surplombe la verte Balagne, étalant 
au-dessus de la voie ses vignes, ses oliviers et 
ses campagnes heureuses. Par de grands lacets, 
par de petits tunnels, on contourne ou Ton troue 
les éperons du mont Saint-Golomban% au pied du- 
quel, dans les arbres fruitiers, apparaît l'amphi- 
théâtre Palasca, aux maisons grises et blanches. 
Et désormais on perd de vue la Balagne, Topu- 



1. J'écris Corté et non Corle, pour me conformer à la pronon- 
ciation du pays. Je me suis efforcé, d*ailleurs, de donner aux 
noms de lieu une tournure française, chaque fois que j*al pu 
le faire. 

2. San Colombano. 

YOTAOB BH FRAHCX. XIV. 3 
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lente plaine de Losari, les petits monts et les col- 
lines couvertes de terrasses, semés de tombeaux 
semblables aux koubbas d'Algérie. 

Peu à peu, le paysage devient plus sévère, le 
maquis succède aux cultures ; une senteur exquise, 
faite de l'odeur des myrtes et du subtil parfum 
des cistes, flotte dans Tair. De profonds ravins se 
creusent ; sur les crêtes, des ruines de villages ; 
dans les fonds, de beaux vignobles. Au loin, vers 
le nord, des massifs confus de hauteurs couvertes 
de sombres broussailles et coupées par des val- 
lons, des ravins étroits et profonds. Pas une 
maison aussi loin que la vue peut se porter : 
nous dominons l'énorme surface du désert des 
Agriates. 

Le chemin de fer est lui-même en plein maquis . 
La voie ferrée monte par de multiples lacets dans 
les arbousiers, les chênes verts et les lentisques. 
Ce sont les géants de ces broussailles jetées en 
manteau sombre et luisant sur la plus grande 
partie de l'île, mais ils ne constituent pas à eux 
seuls la flore de cette brousse embaumée. L'ar- 
bousier (albatro) est entouré par le ciste (mucchio)^ 
la plus parfumée des plantes corses, celle dont 
l'odeur mélangée de miel et d'immortelles est si 
puissante, le lentisque (stincolo) est souvent moins 
haut que les myrtes aux fleurs blanches ; de vastes 



Digitized by LjOOQIC 



LA TARTAGINE ET GORTÉ. 35 

espaces sont couverts de grande bruyère (scopa). 
Tous ces végétaux forment une nappe serrée, 
continue, au milieu de laquelle, au printemps, 
s'élance le grand thyrse de l'asphodèle. Rien en 
France ne peut donner une idée du maquis, même 
en Provence, autour de Toulon, dans les Maures, 
dans TEstérel \ la brousse n'a pas cette puissance 
et cet aspect touffu. Ici, le lentisque et l'arbousier 
sont presque des arbres. On comprend, à voir 
ces inextricables fourrés revêtant les croupes, les 
pentes, le fond des ravins, que le maquis soit un 
abri pour les bandits. Aucun de nos bois français 
ne pourrait offrir de retraite aussi profonde. 

Lentement, par de brusques lacets, le train 
s'élève au milieu de cette végétation touffue. Ce 
maquis doit être d'origine relativement récente, 
car on rencontre, ci et là, des ruines de hameaux 
détruits par les Génois. On s'arrête à la gare de 
Novella, bourg situé bien au-dessous de la voie ; 
on pénètre dans un tuimel et l'on voit tout à coup 
le paysage se hérisser des hautes et farouches 
montagnes de Popolasca, dont les crêtes rouges 
ou giûses, découpées en aiguilles, sont d'un effet 
fantastique. Le chemin de fer descend maintenant 
dans l'étroite et triste vallée de la Navaccia, sem- 



1. Voir la ise série du Voyage en France. 
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blable, par son aspect désolé, sa nudité, ses eaux 
rapides, aux abords des grands cols alpins. 

Dans cette vallée morose, une station isolée 
porte le nom de Piétralba. Le village est fort 
loin au nord, sur un col permettant d'atteindre la 
vallée de TOstriconi, très longue, mais où, sauf 
Lama et Urtaca, bâtis parmi les châtaigniers et 
les oliviers, on ne trouve aucun village. J'ai mis 
pied à terre ici pour remonter la vallée de la Tar- 
tagine. Ce grand torrent est assez abondant eu 
cette saison, pourtant on peut suivre le sentier 
tracé sur ses bords, franchir le ravin et, par des 
maquis pierreux, atteindre le bassin profond où 
la Tartagine déboucHe de ses gorges. Un chemin 
assez bien entretenu permet d'atteindre facilement 
Castifao, chef-lieu du canton, bâti au pied du 
mont Rossi, dans une situation ravissante. Le 
pays est très vert, il serait riche s'il était mieux 
cultivé. Paoli a dît que c'était « l'Egypte de la 
Corse », à cause de sa fertilité. 

De Castifao à la vallée de l'Asco, il y a de 
riantes campagnes, mais les arbres dominent, les 
champs de céréales sont de peu d'étendue. Au 
milieu des vergers, on aperçoit les hameaux qui 
constituent Moltifao. 

Ce pays charmant manque de ressources. Pas 
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de voitures, pas d'auberges, ou du moins j'ai 
conservé de mes gîtes antérieurs un tel souvenir, 
que je n'ose me risquer encore une fois à coucher 
dans un village corse. J'aurais voulu gagner 
Asco et y passer la nuit, la course est courte, 
15 kilomètres au fond d'une gorge qui est une 
des merveilles de l'île, par un sentier tracé eu 
corniche au-dessus do l'abîme, mais je ne puis 
trouver un mulet me permettant de rentrer ce 
soir à Corté et à Bastia. 

Asco vaut cependant une visite. Dans leur val- 
lée profonde, au pied des chaînes neigeuses que 
domine le Cinto, géant de l'île, les Ascossais ont 
conservé lés mœui's du vieux temps, ils descendent 
d'une race peu semblable au reste de la popula- 
tion. Jeanne veut que les femmes d'Asco aient le 
type héroïque « assez bien caractérisé ». D'après 
l'abbé Girolami-Cortona, ce serait le type ro- 
main : « Les Ascossais, dit-il, ont la taille, les 
traits du visage, le langage et des noms romains » . 
Un autre auteur corse affirme que le village a été 
fondé au moyen âge par un citoyen d'Ascoli 
(l'ancienne Asculum). Quoi qu'il en soit, ce petit 
peuple, séparé du reste de l'île par ses montagnes 
et ses gorges vertigineuses, serait resté indépen- 
dant jusqu'à notre siècle. Les bergers qui forment 
à peu près toute la population, s'étaient constitués 
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en république sous Tautorité d'un sage (Savio) élu 
pour sa vie durant comme chef de la communauté 
et nourri aux frais de celle-ci. Le SaviOy qui a 
fait place à un maire, a laissé dans les esprits un 
souvenir vivant; on prête à quelques-uns d'entre 
eux des traits dignes du sage Salomon et de l'ex- 
cellent Sancho. 

De Moltifao, une route descend dans la vallée 
de TAsco, qui s'élargit pour aller rejoindre celle 
de la Tartagine. Les deux torrents se réunissent 
au-dessous d'un pont sous lequel passe la route 
de Galvi à Corté. Le cours d'eau ainsi formé est 
une assez grosse rivière peuplée de truites, elle 
coule rapide entre le chemin de fer et la route et 
va rejoindre le Golo, principal cours d'eau de l'île. 

Le Golo ainsi doublé pénètre dans la gorge 
profonde qu'il suivra jusqu'à la plaine orientale 
et par laquelle s'exhalent les effluves meurtrières 
de la malaria. Il faut connaître ce détail pour 
comprendre comment il ne s'est pas créé une ville 
importante à ce débouché de plusieurs vallées 
parcourues par des routes. Un beau pont de 
quatre arches franchit le petit fleuve un peu au- 
dessus du confluent, il n'a fait naître qu'un hameau 
d'auberges. Les habitants ne peuvent sortir le 
matin et le soir, par crainte des fièvres. Cepen- 
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dant, Tiraportance naturelle du lieu est telle que 
le hameau du Pont (Ponte-alla-Leccia) est devenu 
la gare d'embranchement pour la ligne de Calvi 
sur le chemin de fer central de la Corse. 

Ponte-alla-Leccia dépend de Morosaglia, beau 
village formé de plusieurs hameaux semés dans 
les châtaigniers. Là naquit Paoli, le héros de 
Tindépendance, dont le souvenir s'est conservé 
très vif, malgré le sincère attachement des habi- 
tants pour la France. Les cendres du général, rap- 
portées d'Angleterre, sont déposées sur la colline 
de la Stretta, au hameau de ce nom, dans la mai- 
son même du hardi partisan. Au dessous, est un 
couvent renfermant une école créée par Paoli. 

J'ai couché à Morosaglia et ce matin, à la pre- 
mière heure, je prends à Ponte-alla-Leccia, le 
train pour Gorté. Le chemin de fer longe le Golo 
et sa verdoyante vallée, puis, par de grandes 
courbes et de beaux travaux d'art, à travers de 
superbes rochers, franchit le petit fleuve et s'é- 
lève vers la ligne de faîte qui la sépare du bassin 
de Gorté. Le pays est assez peuplé. Mais les vil- 
lages ne se sont point assis au fond de la vallée, 
à cause des fièvres. Un seul hameau s'est bâti au 
pont du Golo, c'est Francardo, né d'un croisement 
de routes à l'endroit où le Golo, débouchant des 
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gorges du Niolo *, pénètre dans une vallée plus 
ample. Francardo dresse ses hautes maisons près 
de la voie, sur toutes les fenêtres sont disposés 
certains vases intimes qui produisent une im- 
pression singulière. Voici, dans une gorge ver- 
doyante, la pittoresque Omessa, capitale de Fan- 
cienne piève de Giovellina, dont un adage local 
dit que si Rome est la première ville du monde, 
Omessa est la seconde. Cette orgueilleuse cité 
n'a pas 850 habitants, elle égrène d'une façon 
charmante ses maisons blanches dans son bassin 
planté de châtaigniers, au pied d'un château en 
ruines. Le pays est assez pauvre, le phylloxéra 
est passé ici et a réduit le paysan au produit de 
ses châtaigniers et de maigi'es champs de céréales. 
On commence cependant à replanter le vignoble, 
il est traité avec soin. Dans un pli de montagnes, 
se montre Sovéria, entoiu'é d'un bois de chênes 
verts et dominé par un grêle clocher d'un grand 
effet. Enfin, au delà d'un tunnel, on aperçoit un 
paysage grandiose: de hautes cimes, âpres et 
nues, ayant encore des cavités pleines de neiges, 
des gorges profondes, des pentes couvertes de 
pins et de châtaigniers. A un dernier détour, 
apparaît un rocher couronné par luie vieille cita- 



1. Voir chapitres XII et XIII. 
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délie, contre lequel sont collées de hautes mai- 
sons grises. Cela rappelle Briançon*, un Briançon 
plus tragique encore ; c'est d'un effet superbe. La 
ville est Corté, le cœur de la Corse. 

La gare de Corté, importante par sa situation 
au cœur de Tîle, devrait être le point de jonction 
avec une ligne reliant Ajaccio au littoral d' Aléria, 
si les voies ferrées n'étaient désormais impos- 
sibles ici à cause du prix scandaleux des expro- 
priations. C'est une sorte de redoute entourée 
d'un mur crénelé qui permettrait de remiser tout 
le matériel sur des voies de garage et de le dé- 
fendre contre un ennemi assez hardi pour péné- 
trer dans les gorges du Golo et du Tavignano. 

Pour sortir de la gare, il faut passer entre ces 
défenses. Le premier bâtiment rencontré est la 
prison, située ahisi à l'écart de la ville. Une 
route bordée d'oliviers, au bord de laquelle sont 
les ruines du couvent de Saint-François, con- 
duit, à travers des champs pierreux plantés de 
noyers vigoureux, jusqu'au confluent des deux 
torrents de Corté : la Restonica, aux eaux d'une 
limpidité cristalline, et le Tavignano. Tous deux 
débouchent ici d'âpres gorges, mais celles du Ta- 
vignano sont autrement saisissantes! C'est une 



1. Voir, 10» aérie du Voyage en France, chapitres XV et XVI. 
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véritable lèvre de roches noires, dans les fentes 
desquelles croissent de maigres broussailles et 
des figuiers de Barbarie. I/à pic atteint cent 
mètres de hauteur verticale. Sur le mamelon ro- 
cheux projeté devant le confluent des deux cours 
d'eau, s'entassent les constructions sombres de la 
vieille ville, couronnées par les remparts de la 
citadelle. 

Le Tavignano est franchi par un de ces beaux 
ponts d'origine génoise, au parapet supporté par 
des arceaux dessinant un feston au-dessus de 
Tarche, et Ton entre en ville par un faubourg 
dont les maisons sont entourées de jardinets. La 
ville est ici d'origine récente; comme à Calvi, la 
population est descendue du rocher, elle remplit 
de hautes maisons blanches, presque des casernes, 
qui bordent la route et deux ou trois petites 
places. Deux statues ornent la ville : celle de 
Paoli, qui avait fait de Gorté la capitale de sa 
République, et celle d'Arrighi de Casanova, dont 
Napoléon I®' fit un général et un duc de Padoue. 
La grande route se prolonge vers le Nord par de 
belles plantations. 

Mais ce n'est point cette cité neuve qui attire 
l'attention du touriste, malgré quelques maisons 
historiques, c'est la ville haute, constituée par une 
rue montueuse, sale, puante, mais pittoresque. 
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Elle conduit à la citadelle, que le génie vient de 
remettre à neuf. Ces réparations ont enlevé à la 
citadelle le charme qu'elle avait pour les soldats. 
Sur ce rocher en pente raide du côté de la ville, 
absolument à pic en face de la montagne, s'é- 
tagent les casernes, les bastions et les réduits 
d'un des plus singuliei's édifices militaires de la 
Corse. Citadelle sans armement sérieux aujour- 
d'hui, elle fut en son temps une des plus fières 
défenses créées par les hommes et par la nature. 
Il y a peu de temps encore, ses murs étaient cou- 
verts d'inscriptions dues aux soldats qui ont passé 
dans les parties hautes les heures monotones de 
garde. Les soldats allemands au service de Gênes 
avaient profondément gravé leurs noms, puis 
vinrent les Français du maréchal de Thermes et 
ceux du marquis de Marbeuf. La Ramée, la Fleur, 
la Valeur, Tranche-Montagne et d'autres héros 
dont le pseudonyme avait fait disparaître le nom 
réel, avaient couvert les murailles de maximes et 
de pensées donnant au vieux monument militaire 
un charme particulier. Le badigeon du génie a 
tout fait disparaître. La solidité de la place n'y a 
pas beaucoup gagné, mais la poésie et la légende 
se sont envolées. 

Le passé héroïque de la Corse vivait là ; ces 
inscriptions le rappelaient à la compagnie qui 



Digitized by LjOOQIC 




Digitized by LjOOQIC 



46 VOYAGE EN FRANGE. 

remplace les fortes garnisons de jadis et dont la 
mission est de veiller sur les approvisionnements 
réunis dans les vastes constructions de la cita- 
delle. Corté n'est plus qu'un magasin. 

Du haut des remparts, on domine Tabîme 
sombre au fond duquel le Tavignano roule ses 
eaux tumultueuses descendues des cimes nei- 
geuses où s'alimente le lac de Nino. Les remparts 
et les tours surplombent cette gorge, elle serait 
sinistre sans le bleu éclatant du ciel et la pureté 
de la lumière dont ce tragique paysage est baigné. 

Je suis resté longtemps à contempler ce site 
farouche contrastant avec Tample vallée infé- 
rieure du petit fleuve, couverte de vignes, d'oli- 
viers, de petites maisons blanches, mais le soleil 
devenait cuisant, et j'ai redescendu les marches 
brunes de la citadelle, que le génie militaire n'a 
heureusement pu badigeonner. 

Sur la promenade de la basse ville, ily amain- 
tenant quelque animation. Fonctionnaires, retrai- 
tés et oisifs, se promènent -, les paysans causent 
avec animation. Je trouve là un type d'élégant 
que je n'ai point rencontré encore. Les hommes 
sont grands, bien plantés, ils portent une forte 
moustache. Un veston noir, un grand feutre, des 
bottes, composent le costume. Beaucoup ont le 
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souci d'être soigneusement cirés : pour enlever la 
poussière, on donne un léger coup de jambe sur 
l'autre mollet. 

Dans ces groupes, on s'entretient en dialecte 
corse; impossible donc de saisir un mot, mais 
aux physionomies, on devine qu'il s'agit de poli- 
tique insulaire. Il doit y avoir quelque incident 
sérieux, car on se montre le journal local, le 
Pascal PaoH. 

Pas d'animation commerciale dans tout cela. 
Gorté n'a pas d'autre importance que son rôle de 
marché et de centre pour les vallées voisines. 
Elle est et restera un point stratégique où se 
concentrerait la défense de l'île ; c'est la place 
d'armes centrale, en relations faciles par le che- 
min de fer avec Bastia et Ajaccio. Sa valeur mi- 
litaire serait bien augmentée si l'on créait la voie 
ferrée, dont j'ai déjà dit la nécessité, dans la vallée 
inférieure du Tavignano, jusqu'à Aléria. Cette 
ligne, d'une exécution relativement facile et d'une 
faible longueur, mettrait Corté en relation directe 
et rapide avec Porto-Vecchio et Bonifacio, au 
moyen de la ligne projetée du littoral ; or, Porto- 
Vecchio et Bonifacio sont les clefs de la Corse. 

Intrinsèquement, Corté, ville de guerre, a peu 
de valeur. Sa citadelle ne tiendrait guère, mais 
la région qui y donne accès est si tourmentée, les 
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populations sont d'un patriotisme si ardent, que 
Tennemi a bien peu de chances d'atteindre ce 
point vital de Ttle. Tous les honunes valides 
sont répartis dans la réserve de Tarmée active, 
Tannée territoriale et sa réserve. Ils sont dès 
maintenant encadrés, Tarmement en fusils per- 
fectionnés est assuré ; tout le monde est cavalier, 
le service d'éclaireurs est donc facile. Dans ces 
conditions, il est à peu près impossible à l'ennemi 
de traverser les âpres défilés du Golo et du Tavi- 
gnano. En mettant les choses au pis, la région 
des hautes montagnes reste inexpugnable. 



Digitized by LjOOQIC 



k 



Ibl 



IV 



DU TAVIGNANO A PENTICA 



De Corté à Vizzavona. — Saint-Pierre-de-Vénaco. — La vallée 
du Vecchio. — Serragio-de-Vénaco. — Le col de Vizzavona. 

— Le mont d'Or (Monte d*Oro). — Le tunnel de Vizzavona. 

— Bocognano. — Les Bellacoscia, bandits de la Pentlca. 



Boeognano. Avril. 

Si belle soit la Balagne, si pittoresque soit la 
vallée du Golo, c'est à partir de Corté surtout 
qu'il faut voir la Corse pour bien comprendre ce 
merveilleux pays. Depuis le mois de février 1894, 
le chemin de fer relie Corté à Vivario, et Ton 
peut, de Bastia ou de Calvi, se rendre directe- 
ment à Ajaccio. Le voyage est plus court ; mais 
peut-être le touriste y perd-il. De Corté à Viva- 
rio, on traverse d'admirables paysages, on a le 
temps de les visiter avec les voitures, et le che- 
min de fer les fait rapidement entrevoir, quand 
les tunnels et les tranchées ne les masquent pas. 
C'est pourquoi j'ai voulu refaire pédestrement 
l'admirable trajet. 

TOTAGB BN FKANCB. XIV. 4 
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Du reste, chemin de fer et route nationale se 
côtoient presque sans cesse. L'un et l'autre quit- 
tent bientôt la vallée du Tavignano pour s'élever 
par de fortes rampes sur les hautes croupes de 
Vénaco. Le paysage est charmant et animé ; les 
villages sont nombreux. Dans les champs, les 
paysans se livrent au dépiquage des blés, tra- 
vail barbare. Le fléau et, naturellement, la bat- 
teuse à manège ou à cheval sont inconnus dans 
rîle ; sur une aire, les gerbes sont étendues et 
les bœufs tranquilles écrasent de leur pied lourd 
les blonds épis. Certes, le spectacle est pitto- 
resque, comme Test celui des groupes de femmes 
qui vont par les routes portant sur la tête, avec 
une allure sculpturale, les jarres pleines d'eau 
fraîche puisée aux sources voisines. Mais com- 
bien ce pays fertile aurait besoin d'apprendre les 
procédés modernes de culture ! S'il se traîne 
dans l'ornière, il y a un danger très grand pour 
la défense : malgré la fécondité du sol, jamais il 
ne produira assez pour se suffire à lui-même en 
cas de lutte. 

Cependant le pays est bien cultivé : les prai- 
ries, les vignes et les chaumes s'étendent jusqu'au 
sommet des montagnes ; des bosquets d'oliviers 
et de châtaigniers font une verte parure aux col- 
lines. A mesure que la route s'élève, ces derniers 
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arbres prennent des proportions énormes. Leurs 
troncs noueux, leur immense ramure donnent une 
impression de puissance. Sous leur ombre, les 
pâturages sont arrosés par de clairs ruisseaux 
babillant entre des blocs monstrueux de granit, 
dômes ou obélisques, revêtus de mousse. Au- 
dessus de ces beaux massifs, sur des crêtes en 
apparence inaccessibles, se dressent de curieux 
villages, encore rébarbatifs d'aspect, comme jadis 
au temps de la lutte contre les Génois : Casa- 
nova, Poggio, Riventosa, Saînt-Pierre-de-Vé- 
naco sont comme les saillants d'une formidable 
citadelle naturelle commandant les profondes 
vallées du Tavignano et du Vecchio. C'est une 
position formidable; la route la traverse par un 
col, au-dessous duquel est creusé un tunnel de la 
voie ferrée. Elle est inexpugnable par les pentes 
sur les rivières et elle se termine par les hautes 
roches presque inaccessibles du Mont ' Rotondo 
et de la forêt de Restonica. Cette position mili- 
taire est absolument merveilleuse ; tant qu'on la 
tiendra, l'île ne pourra être soumise. 



1. remploie à dessein la forme mont et non monte; il serait 
bon de se servir des termes français et non des vocables ita- 
liens, chaque fois que cela est possible. Pourquoi dire Monte 
d'Oro quand nous avons mont d'Or. De môme j*écris Saint- 
Pierre et non San Pietro. 
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Le point culminant du col est à Saint-Pierre- 
de-Vénaco. Le village est à 807 mètres d'alti- 
lude. Sur un mamelon, M. le comte Pozzo di 
Borgo a fait construire un château d'où la vue 
est sublime. Elle s'étend sur toute la partie est 
de rîle, VEn deçà des monts, jusqu'à la mer de 
Toscane. De Tautre côté, les hautes cimes du 
Mont Rotonde et du Mont d'Or ferment l'hori- 
zon. Mais quel splendide horizon! Dès qu'on a 
dépassé le village, la vallée du Vecchio s'ouvre, 
vertigineuse, jusqu'aux cimes bleues du Mont 
d'Or, couvertes de forêts encore striées de neiges. 
Des châtaigniers centenaires couvrent les abords 
du col; les clairs torrents bondissent. De cette 
crête, les gens du pays montrent avec orgueil 
38 villages, c'est dire l'étendue de l'horizon, car 
les groupes de population sont fort clairsemés 
en Corse. A Serragio-de-Vénaco, gros bourg 
bâti sur les deux flancs d'une gorge, le site 
est d'un effet indescriptible. Eaux frémissantes, 
grands arbres, pâturages, maisons escaladant 
le rocher, produisent une impression inou- 
bliable. 

La route descend jusqu'au point où la voie 
ferrée débouche du tunnel ; désormais, le Vec- 
chio, la route et le chemin de fer vont se disputer 
le fond de la vallée. La route épouse tous les con- 
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toiirs de la montagne, descend au fond de tous 
les ravins ; le chemin de fer se creuse des galeries, 
enjambe les abîmes par de beaux viaducs d'un 
goût sobre, s'harmonisant à merveille avec cette 
nature robuste et colorée. Il passe à travers de 
formidables amoncellements de blocs tombés du 
haut des pics, déchiquetés, rongés et comme brû- 
lés par le soleil. Le paysage atteint toute sa gran- 
deur au passage du Vecchio. La route franchit le 
clair toiTent sur un beau pont en pierre, formé 
d'une arche hardie de 30 mètres d'ouverture. Au- 
dessus, bien haut, le chemin de fer passe sur un 
viaduc de fer dont la travée principale a 100 mè- 
tres de portée. Derrière ce bel ouvrage d'art, la 
gorge du Vecchio s'entr'ouvre comme une lèvre 
dans le flanc de la montagne, toute tapissée par 
les pins gigantesques de la forêt de Cervello, do- 
minée par des pics lointains d'une majesté triom- 
phale. 

Jusqu'à Vivarîo, le paysage, toujours superbe 
cependant, perd de sa grandeur tragique. La 
route longe prosaïquement le flanc de montagnes 
couvertes de maquis. Mais le chemin de fer 
décrit des courbes surprenantes pour atteindre 
la gare de Vivario, située à une grande hau- 
teur; il passe par le pittoresque village de Mu- 
racciolo, à demi enfoui sous des bosquets d'ar- 
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bres sombres, et vient rejoindre Tancien tronçon 
d'Ajaccio. 

Vivario, ou Gatti di Vivario, est le chef-lieu 
d'une commune formée de hameaux assez nom- 
breux. Le bourg est tout petit, mais pittoresque 
par sa disposition en terrasse. La place publique, 
ornée d'ime fontaine surmontée par une statue de 
Diane, offre une vue merveilleuse sur la vallée 
profonde. En dehors de ce panorama, rien ne re- 
tient dans ce village, dont les hôtels sont som- 
maires. Nous revenons déjeuner à la baraque de 
planches servant de buffet et prenons le train de 
raprès-midi pour monter à Vizzavona. 

A Vivario, on retrouve donc la locomotive et 
ses wagons. Ils nous entraînent dans un paysage 
féerique. Imaginez un cirque immense de rochers 
déchiquetés, escaladés par les fûts droits des la- 
ricios, les masses sombres des chênes. On do- 
mine de très haut ce paysage ; au fond mugit le 
Vecchîo. Torrents, rochers, bois sont d'une inex- 
primable magnificence. Le chemin de fer lui- 
même donne au site une beauté nouvelle par ses 
courbes, la sobriété de ses travaux d'art, ses 
trouées dans la roche vive aux abords de la station 
de Tattone. On retrouve l'impression des Alpes, 
d'Alpes plus élancées, plus majestueuses, grâce 
à la clarté du ciel, à la haute colonnade des 
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pinsy à la transparence lumineuse des eaux ruis- 
selant en cascades. 

Le train s'arrête longtemps à Vizzavona. Les 
voyageurs y sont nombreux ; ils s'expriment pour 
la plupart dans un idiome guttural du nord : an- 
glais, allemand ou Scandinave. Nous sommes ici 
en station estivale. Au-dessus de la gare, à 1,200 
mètres d'altitude, dans les forêts de pins et de 
hêtres, il y a des sites tranquilles et frais où les 
étrangers affluent, où les Français ne vont guère. 
C'est le col (Focé) de Vizzavona, point de partage 
des eaux entre la Méditerranée proprement dite et 
la mer Tyrrhénienne. La grande route de Bastia 
à Ajaccio franchit ce col. Qui en est maître peut 
rompre la résistance de Ttle. C'est pour cela que 
les Génois avaient construit un fort; nous l'avons 
restauré depuis quelques années. La forteresse 
génoise a une valeur militaire propre fort mo- 
deste ; mais elle commande les deux versants de 
très haut, les gigantesques glacis du col la ren- 
dent presque imprenable; c'est, d'ailleurs, un 
abri iK)ur les munitions et un centre pour le com- 
mandement. 

Elle ne défend pas la voie ferrée, celle-ci passe 
à 300 mètres au-dessous, dans un tunnel long 
de près de 4 kilomètres (3,916 mètres), devenu 
le point vital de la Corse. 
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Bien que Isl saison ne soit pas commencée en- 
core, la voiture de Thôtel de la Focé est à la gare. 
Mais une envie nous prend de monter par la route, 
si belle sous les pins et les hêtres, jusqu'au vieux 
fort et à Thôtel édifié au-dessous du col. La nuit 
nous surprend en chemin, mais le ciel est pur ; 
parfois, à travers les arbres, apparaît la fière 
silhouette du Mont d'Or. Du fond de la vallée 
invisible montent des rumeurs d'eau, des torrents 
se brisent, tombent en cascades ; à chaque pas des 
ruisseaux murmurants viennent se jeter à l'a- 
bîme. Dans cette nuit claire et mystérieuse, ces 
bruits doux ou retentissants sont d'une poésie 
mélancolique et sauvage. 

Au matin nous avons visité la forêt, dont les 
hêtres superbes croissent sur des tapis de mousse 
émaillés de cyclamens^ Le site est charmant; à 
cette altitude de 1,200 mètres environ, on pour- 
rait se croire dans quelque forêt du Jura, n'était 
l'extraordinaire splendeur du ciel. D'un côté se 
creuse, profonde, la vallée de laGravone; de l'au- 
tre, plus profonde encore, est la vallée du Vec- 
chio. Au-dessus du col, de hautes cimes blanches 
se dressent : la pointe de l'Orient (2,109 mètres), 
la pointe Migliarello (2,258 mètres) et surtout 
la pyramide majestueuse du Mont d'Or (2,391). 
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Ces altitudes paraissent faibles à giii songe aux 
cimes puissantes des Alpes; mais, il ne faut pas 
l'oublier, la mer est près d'ici, les montagnes 
s'élancent presque d'un jet sans les terrasses et 
les hautes vallées qui précèdent les grands monts 
du continent. 

L'ascension du Monte d'Oro (le Mont d'Or) est 
impossible aujourd'hui, la neige est trop abon- 
dante encore. Les chemins, fort mauvais d'ail- 
leurs, sentiers de moulons et de chèvres décrits 
par le prince Roland Bonaparte dans son Excur- 
sion en Corse, disparaissent sous les névés. Il faut 
nous résigner à reprendre la voie prosaïque du 
chemin de fer, en profitant de l'omnibus qui con- 
duit à la gare de Vizzavona. 

La traversée du tunnel (3,916 mètres) demande 
de 8 à 10 minutes. On débouche dans la vallée de 
la Gravone. Par cette majestueuse ouverture des 
monts corses, entre les sommets striés de neige 
du Mont d'Or et le petit chaînon de la pointe de 
l'Orient, la ligne descend rapidement, dans un 
paysage non moins grandiose, mais plus lumi- 
neux que celui du versant oriental. Les pins 
laricios aux troncs élancés font bientôt place aux 
châtaigniers. Dans ces arbres, d'un vert profond 
et métallique, Bocognano cache les toits rouges 
de ses maisons, séjour d'été dès Ajaeciens. L'une 
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de ces villas appartient à Bellacoscia, le légen- 
daire bandit dont la réputation s'est étendue bien 
;iu dt^là des limites de la Corse. 

Je n'ai pas l'intention de traiter, au pied levé, 
trette grosse question du banditisme, sur laquelle 
oa a tant écrit qu'elle a empêché trop souvent 
d'étudier la Corse au point de vue de ses res- 
sources, de son rôle dans la Méditerranée et de 
son importance dans Téconomie générale de la 
France. Peut-être, quand j'aurai parcouru davan- 
tage cet admirable pays, pourrai-je consacrer une 
Étude à cette plaie de l'île. 

Pour pittoresques qu'ils soient, les bandits ne 
m'intéressent guère. En dépit de l'espèce de poé- 
sie dont on voudrait les revêtir, j'ai eu, jusqu'ici, 
trop de preuves que le bandit chevaleresque est 
en minorité ; la plus grande partie de ces héros 
du maquis furent ou sont devenus de véritables 
brigands de grands chemins inspirant une terreur 
profonde à leurs voisins, mis par eux en coupe 
réglée. L'histoire de Bellacoscîa n'est pas faite 
pour effacer cette impression, bien que ces ban- 
dits soient une sorte de célébrité européenne : 
les touristes de distinction vont les voir dans 
leur repaire. On voulait me pousser à aller à 
Pentica, où cette aimable famille, issue de la 
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polygamie, m'aurait bien accueilli, paratt-iL 
L'hospitalité des Bellacoscia me sourit à moitié. 




Ces gloires insulaires ont en effet une histoire 
des moins édifiantes, elle a été écrite bien sou- 



Digitized by LjOOQIC 



62 VOYAGE EN FRANCE. 

veoit. Le premier en date, un pâtre de Bocogiiano, 
nommé Bonelli, s'empara du vallon de Pentica 
et y joua quelque temps les Robinsons, entouré 
de son troupeau de chèvres. La solitude lui pe- 
sant, il séduisit trois jeunes filles, trois sœui'S, 
et les amena dans sa retraite ; il en eut dix-huit 
enfants. On lui avait donné le surnom de Bella- 
coscia. 

Deux de ses fils, Antoine et Jacques, prirent 
le maquis de bonne heiu'e. Le premier en 1848, 
à 21 ans, après avoir assassiné le maire de Boco- 
gnano, un notaire coupable, à ses yeux, de se 
refuser à marier une sœur d'Antoine, parce 
qu'elle n'avait pas d'état civil et de refuser au 
même jeune homme de faire un faux en éta- 
blissant un certificat constatant qu'il avait un 
frère sous les drapeaux*. Ce n'était pas le seul 
tort du maire : n'avait- il pas voulu reprendre aux 
Bonelli les terres de Pentica, qui sont bien com- 
munal ! 

Ce fut le premier crime. Peu de temps après, 
Antoine enleva le père d'une jeune fille qui ne 
voulait pas l'épouser et l'enferma dans une grotte 
afin de l'obliger à donner son consentement ; le 



1. Sur l'histoire des Bellacoscla, voir Paul Bourde : En Corse, 
et le prince Roland Bonaparte : Une excursion en Corse. 
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ûancé de la jeune fille et deux amis voulurent 
le délivrer, ils furent pris à leur tour et relâ- 
chés, après beaucoup de mauvais traitements, 
sur la promesse que le fiancé renoncerait à son 
mai-iage. Celui-ci ayant manqué à une parole 
ainsi arrachée, fut tué par Antoine et Jacques 
Bonelli. 

Ajoutez à cela assassinat de bergers, meurtres 
de gendarmes, rapt, vol à main armée de bois et 
de terres, vous aurez le tableau de l'existence de 
ces « héros » qui ont fait souche et peuplé Boco- 
gnano et ses environs de leurs enfants, gendres, 
neveux et cousins. Une centaine de familles sont 
dans la dépendance des Bellacoscia, même des 
proches de ces bandits ont obtenu des emplois ! 
On comprend comment ni la gendarmerie ni les 
troupes n'ont pu réussir à s'emparer des hôtes 
de Pentica. On a dû se borner à mettre le sé- 
questre sur leurs biens, encore ne peut-on en 
tirer parti : nul n'oserait acheter ou louer les 
terres d'un Bonelli, de peur d'être assassiné. 

Voilà cependant ce qui se passe à dix lieues du 
chef-lieu de l'île, à une heure de marche d'un 
chef-lieu de canton possédant une brigade de 
gendarmerie. Celle-ci, il est vrai, garde main- 
tenant dans le vallon de Pentica les demeures 
construites par les Bellacoscia, pourtant ces der- 
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ni erg u^en sont paB moins libres et les arbitres 
Téritables de ce paya^ 



l. Depuis que czs lignes odI été écrlLos, Antoine BellâcoBCîa 
B'eat ctitiSLilué prisonnier; le commandaat de geiidofniêriQ aUa 
en psrBonno le cberclier à Bocognana et le conduisit à Baatia 
avec des égard». On riaterna à MarAeille, d'où il ne tarda pas 
â revenir. 
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Si la descente de Bocoguaiio 
chemin de fer ne présente pas 
spectacles offerts ^ax la partie 
Corlé et Yi^zavona, elle est en' 
beaux trajets que F on puisse faii 
rable pays, La ligne ferrée courl 
châtaigniers aux troncs noueux, s 
sent les troupeaux de petits po; 
sauvagesj gardés par des porcl 
leui^ pelones et presqtte aussi sa 
animaux. Dans cette forétmajesl 
de toutes parts les eaux descei 
cimes striées de neige. 
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La route arrive presque d'un bond dans la 
vallée de la Gravone, le chemin de fer se tient fort 
hauty troue les éperons, contourne les ravins et 
semble pénétrer dans Tintérieur de Tile, mais aus- 
sitôt, par des courbes hardies, il revient vers la 
Gravone, franchit de profonds ravins, passe au- 
dessous de cascatelles pleines d'écume, dont une, 
sous la pointe al Collo, est une merveille par 
l'abondance et la pureté de ses eaux. La ligne 
sm'plombe le ton*ent bondissant sous les arbres et 
les mousses. Pas une maison, pas un être vivant 
dans cette conque d'aspect sublime. 

On revient ainsi dans la vallée, à travers les 
maquis, et l'on aperçoit le joli village de Tavéra, 
dont les blanches maisons sont disséminées au 
milieu des châtaigniers et des pâtm*ages. Le chan- 
gement est brusque entre la solitude que nous 
venons de traverser et ce beau bassin verdoyant 
où, chose rare en Corse, on voit des prairies bien 
irriguées au-dessus desquelles des bouquets de 
châtaigniers et de petits bois d'oliviers couvrent 
les croupes inaccessibles aux canaux. On a là un 
exemple de ce que ferait l'aménagement des tor- 
rents et des fontaines dans ce pays du soleil. 

Nombreux sont les hameaux dans ces campa- 
gnes heureuses, où les châtaigniers forment par- 
fois de véritables forêts au sol tapissé de mousses 
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et fleuris de cyclamens. Au-dessous des châtaigne- 
raies, des terrasses supportent des vignobles bien 
entretenus. De Tautre côté de la vallée, le paysage 
est plus âpre. Là s'ouvre, fissure profonde, le ra- 
vin de la Pentica. Le repaire des Bellocascia n'est 
pas à deux lieues d'ici. 

Par des pentes toujours très fortes, la voie fer- 
rée va passer au pied d'Ucciani, se tord en cour- 
bes pour venir dominer la Gravone au-dessous des 
vertes montagnes de Garbuccia. Le fleuve, très 
clair et bleu, se mutine, tombe en cascade, écume 
contre les roches et bientôt, toujours torrentiel, 
voit un moment s'ouvrir la vallée, verte entre les 
hautes crêtes rocheuses. Mais après ce bassin, 
égayé par les hameaux de Garbuccia, de Véro, de 
Tavaco, les montagnes se rapprochent de nou- 
veau. La route et le petit fleuve se disputent le 
passage dans une gorge bordée d'âpres rochers, 
au-dessous de maquis sombres. 

Enfin le passage s'entr'ouvre en vue des amples 
campagnes montueuses de l'ancienne piève de 
Mezzana, devenue le canton de Sarrola-Garcopino*, 
de beaux hameaux couvrent les pentes, entre 
les champs de blés, les prés et les massifs d'oli- 
viers. Sur la rive gauche de la Gravone les habi- 
tations sont rares, mais il y a encore beaucoup de 
cultures et de prairies, les oliviers croissent dans 
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tous les creux, très vigoureux mais trop brous- 
sailleux parfois. Ils n'ont pas l'aspect fécond des 
oliyiers de Balagne. Çà et là, notamment autour 
de la station de Mezzana, on voit des vignes bien 
soignées. 

Si les hameaux sont nombreux aux flancs des 
monts, les habitations humaines sont rares au fond 
de la vallée. Le sol est caillouteux mais fei*tile; 
les cailloux roulés dont les terres sont remplies 
indiquent un sol qui se prêterait bien à la vigne. 
L'irrigation pourrait faire naître de belles prai- 
ries et de riches luzemières ; Teau abonde, même 
après que le canal d'Ajaccio a enlevé un mètre 
cube d'eau par seconde à la Gravone pour aller 
alimenter et irriguer la ville et sa b?inlieue. Ce 
canal, long de 19 kilomètres, pourrait transfor- 
mer toute la vallée inférieure, mais il est mal 
entretenu et n'amène pas le tiers des eaux qu'il 
pourrait rouler. A peine çà et là, autour des petits 
thermes de Caldaniccia, d'étroits champs d'oi- 
gnons, de choux, de pois dont la belle venue 
montre ce que pourrait le travail humain. Le 
fond de la vallée, il est vrai, est en proie à la 
fièvre ; mais la malaria est le résultat même de 
cet abandon du sol. 

En cette saison, tout est désert dans ce bassin, 
désolé par le mauvais air. La moisson est faite, il 
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faudra attendre Thiverou le printemps pour voir, 
dans la plaine fertile du Champ de TOr {Campo 
(kl Oro), les ouvriers lucquois armés de bêches à 
lon^^ manche, raagés sur quatre de front, fouiller 
ie sol et le préparer pour la semence. Alora on 
apercevra les ti'oupes de chèvres au poil soyeux 
s'en allei*, guidées par les bergers, dans les pâtu- 
rages fleuris d'asphodèles et de mignonnes pâ- 
querettes aux tiges graciles. Aujourd'hui, c'est la 
solitude la plus absolue. Toutefois, on commence 
à assainir ces marais, les travaux déjà exécutés 
permettent d*espérer la mise en valeur complète 
de cette admirable plaine. 

Brasquement le train pénètre dans un tunnel 
A}i reparaît en pleine lumière. Voici la rade d'A- 
jaccio superbe, lumineuse, rendue plus belle en- 
core par la présence de l'escadre de la Méditer- 
i^née, dont les navires immobiles reposent sur le 
flot bleu. 

La voie ferrée s'arrête au bord de la mer, dans 
une gare assez élégante, placée en contre-bas de 
la route de Bastia, à la racine d'un môle, le Mar- 
gouajo, qui complète artificiellement un excel- 
lent mouillage, dit des Cannes, où la marine de 
guerre a installé ses dépôts de torpilleurs. 

De la gare à la ville on suit le cours Napoléon, 
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prolongement de la route de Bastia, à l'entrée 
duquel, sur un étroit terre-plein, se dresse la 
statue du général de division Âbbatucci, le plus 
illustre des enfants de cette famille, tué à 26 îms 
devant Huningue. En face de la statue, à Tex- 
trémité d'une courte avenue, le palais de justice 
est comme à l'écart du reste de la ville. 

Le cours Napoléon, bordé de hautes maisons, 
planté d'orangers qui ne deviendront sans doute 
jamais de grands arbres, est coupé d'étroites 
ruelles descendant dans le quartier de la Marine \ 
il aboutit à une vaste place encadrée de troiâ 
côtés par des constructions, bordée de l'autre par 
la mer. 

Sauf les orangers, note bien exotique, ce cours 
ressemble fort aux avenues de la Gare de tant de 
petites villes de province. L'avenue du Premier- 
Consul est fort belle, grâce à ses rangées de pal- 
miers, à ses fontaines, dont une est surmontée par 
la statue du vainqueur de Marengo, à la place des 
Palmiers qui la termine vers le port. Les maisons 
sont très hautes et manquent un peu de caractère 
architectural, mais l'ensemble n'est pas moins 
digne du rang de capitale occupé par Ajaccio. 
D'ailleurs, cette avenue est le rendez-vous dea 
promeneurs, le seul quartier de la ville où Von 
rencontre la foule. En quelques instants on a lait 
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connaissance avec toutes les notabilités ajac- 
tiennes. 

La place des Palmiers , à demi entourée de 
quais, doit encore son animation au port. Les 
navires pourraient venir à quai, mais on n'a pas 
voulu enlever aux bateliers le bénéfice du débar- 
quement. Comme à Marseille, cette considération 
oblige les voyageurs à passer par les conditions 
de ces marins et à faire sur la rade un trajet coû- 
teux autant qu'inutile ; sur le quai, il faut encore 
compter avec les portefaix. Ne nous en plaignons 
pas trop : sans les mariniers et les porteurs, la 
ville semblerait peuplée d'oisifs. Peu de navires, 
d'ailleurs, dans ce beau mouillage protégé par 
une jetée prolongeant en mer les remparts de la 
citadelle. Quelques voiliers, le vapem* qui fait le 
service de Sartène, parfois un des grands navires 
du service de Tunis et c'est tout, pour ce port 
vaste à pouvoir abriter des flottes entières. Il faut 
le passage de l'escadre pour donner plus de vie à 
l'immense bassin *. 

Entre la place des Palmiers et la citadelle, 
construite dèsle milieu du xvi* siècle par les Fran- 
çais venus en libérateurs, s'étend le vieil Ajaccio, 



1. Mouvement du port d*Âjaccio en 1896 : entrées, 630 na- 
vires jaugeant 164,542 tonnes; sorties, 651 navires jaugeant 
1 74,776 tonnes. 
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petite ville aux rues étroites et en pente, bordées 
de hautes maisons peintes, dont les contrevents 
sont presque toujours clos. Cette cité est plus vi- 
vante, les purs Ajacciens lui sont restés fidèles j 
là sont les magasins et les petits ateliers où Ton 
peut surprendre sur le vif la vie populaire. Une 
modeste maison close, précédée d'une sorte de 
square, est la graade curiosité d'Ajaccio. Là na- 
quit Napoléon Bonaparte, le 15 août 1769. 

Mais c'est une demeure vide, où Ton trouve 
peu de souvenirs du grand homme. La cathédrale 
est voisine, église sans grand intérêt. 

Cette ville primitive d'Ajaccio, large de 200 
mètres en tous sens, prolongée dans la direction 
du nord par une sorte de long faubourg parallèle 
à la mer, avait à peine 4,000 âmes lorsque Bona- 
parte y vint au monde. Le rang de chef-lieu ac- 
cordé à Ajaccio, Tattrait de cette cité qui avait vu 
naître le maître de TEurope, le séjour des étran- 
gers ont peu à peu accru la population. La com- 
mune d' Ajaccio possède aujourd'hui 20,561 ha- 
bitants. De longues voies partent de la place du 
Diamant et se bordent lentement de maisons. La 
plus belle, le cours Grandval, possède les grands 
hôtels d'hiver et de belles villas pour les étran- 
gers. Mais rien n'est encore fini ; il faudra bien 
des années pour que le chef-lieu de la Corse soit 
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comparable à ses rivales, les villes d'hiver du 
continent. 

La place du Diamant est une sorte de grand 
désert entouré de belles allées de platanes. Sur 
Tun de ses côtés, face à la mer, se dresse un mo- 
nument de pauvre architecture, œuvre cependant 
de VioUet-le-Duc, un lourd piédestal sur lequel 
est une statue équestre de Napoléon en empereur 
romain. Aux quatre angles, les frères de TEmpe- 
renr, romains eux aussi, semblent monter la garde. 

Du parapet de la place on jouit d'une vue mer- 
veilleuse sur le golfe d'Ajaccio, un des plus vas- 
tes et des plus beaux de la Méditerranée, trop 
vaste même, les détails s'effacent et Ton n'a du 
panorama que les grandes lignes. Au Mont d'Or 
dominateur, aux formes nobles, recouvert de neige 
pendant une grande partie de l'année, viennent 
se souder d'harmonieuses montagnes enceignant 
le golfe. 

Ajaccio est vite parcourue : lorsqu'on a visité le 
musée, la bibliothèque, le collège Fesch, les ro- 
ches superposées appelées grotte du Casone où la 
légende napoléonienne fait rêver Napoléon en- 
fant, on connaît la ville et l'on en revient toujours 
aux flâneries sur la place du Diamant, la place des 
Palmiers ou le boulevard du roi Jérôme, si cu- 
rieux le matin avec son marché où affluent les 
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paysannes de la montagne, dans leurs vêtements 
noirs sans ornement. 

Les cafés sont peu nombreux. Deux peuvent 
attirer les oisifs. L'un au coin de l'avenue du 
Premier-Consul, c'est-à-dire dans la partie la plus 
gaie et la plus vivante de la ville, Tautre sur le 
cours Napoléon, en face de la préfecture. Dans 
notre innocence de continentaux, mon compa- 
gnon de route et moi nous sommes allés, le jour 
de notre arrivée, nous asseoir sur la terrasse du 
premier. Deux jours après, nous allions faire une 
visite à un haut fonctionnaire. Il nous accueillit 
à merveille, mais nous dit avec un accent de re- 
proche : 

— Pourquoi êtes-vous allés au café X...? C'est 
le rendez-vous des bonapartistes, votre présence 
sur la terrasse a produit une mauvaise impres- 
sion ! 

— Comment cela? nous sommes ici en touris- 
tes, nul ne nous connaît à Ajaccio ! 

— Et si. Ton vous connaît ! Je puis vous rap- 
porter, par le menu, tout ce que vous avez fait et 
dit depuis votre arrivée en Corse. 

Et jouissant de notre stupéfaction, le haut fonc- 
tionnaire nous répéta jusqu'à nos propos en wa- 
gon. Nous dûmes avouer que la police était bien 
faite. 
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— Il n'y a pas de police là-dedans ! mais des 
choses de parti. On vous sait en Corse, on vous 
prête peut-être un rôle politique, vous êtes épiés 
par des gens qui n'ont rien autre à faire et très 
bénévolement informent leurs chefs respectifs. 
Tenez, en ce moment, votre visite un peu tardive 
est Tobjet de bien des conversations et, je le gage, 
ce soir, sans que ni vous ni moi en ayons parlé, 
nombre de gens commenteront notre entretien. 
En Corse surtout, les murs ont des oreilles ! 

Nous étions abasourdis, mais quand nous som- 
mes sortis, nous avons vu tous les yeux braqués 
sur nous, au café du cours Napoléon. 

Nous le tenant pour dit, nous nous sommes 
bornés à pom*suivre nos excursions dans la ville 
et sa banlieue. Dans la ville, les promenades sont 
courtes, Tattention est peu sollicitée. Le com- 
merce est de mince importance, l'industrie est 
dans l'enfance malgré l'admirable situation de ce 
port au cœur de la Méditerranée. Avenue du 
Premier-Consul, on peut voir travailler quelques 
ouvriers à des établis ; ils confectionnent des 
produits locaux à l'usage des touristes. Sm' des 
gourdes en courge, ils dessinent et gi'avent des 
marins ou des types corses, tracent des arabesques, 
imitent du feuillage et des fruits. Dans les mêmes 
boutiques, on orne des couteaux venus de Thiers 
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en y écrivant des inscriptions destinées à faire fré- 
mir le bon bourgeois du continent à qui le voya- 
geur les montrera au retour : Morte al nemico — 
Vend^lta Corso, dit un de ces eustaches dont j'ai fait 
Facquisition. Ces mots terrifiants sont gravés à 
Teau-forte à Ajaccio, mais la marque de fabrique 
du couteau porte pacifiquement Sauvagnat. Cela 
manque de couleur locale et rime trop avec Au- 
vergnat. 

Si le couteau ne vous suffit point, voici des 
poignards ; il en est de fort simples, mais beau- 
coup sont décorés, ornés de manches à filigrane 
d'argent ; les étuis sont de maroquin, de velours, 
d'ivoire ou de nacre, d'argent ou d'or niellé. On 
les suspend par des chaînettes de môme métal. 
Les uns ressemblent à des coutelas, d'autres sont 
des bijoux ; on en fait des broches, on en fait des 
boucles d'oreilles, on en orne des bracelets ! 

En réalité, le Corse, bandit ou honnête homme, 
n'éprouve pas le besoin de mettre tant d'ostenta- 
tion dans le choix de ses armes. J*ai eu en mains, 
dans une ville, toutes les armes saisies comme 
ptèces à conviction à la suite de crimes ; on ne 
m'a pas montré un seul poignard, couteau ou 
stylet ainsi gravé. Ces exclamations féroces sont 
articles d'exportation. 

Il n'y a pas d'autre industrie à Ajaccio, sauf 
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l'exploitation, très modeste, de quelques produits 
du sol : on y fait les ébauchons de pipes et des 
pâtes alimentaires, on y confit du cédrat. Quel- 
ques maisons recueillent et vendent des peaux de 
chèvre et de chevreau, et c'est tout. Il ne faut pas 
accuser seulement le peu d'esprit d'entreprise des 
Corses, une part dans cette situation vient de l'â- 
preté au gain de la population. Il est impossible 
de tenter quoi que ce soit sans être exploité, sans 
se voir réclamer des prix excessifs. Un exemple 
bien frappant est celui de la distillerie d'aspho- 
dèle créée à l'oratoire Saint- Joseph. L'asphodèle 
abonde dans le maquis, la récolte des tubercules 
est facile, on peut les livrer à un prix très ré- 
duit. Les prétentions des propriétaires de terrains 
ont été telles, que l'usine a dû fermer ses portes. 
Elle ne les rouvrira jamais. 
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Le cimetière d'Ajaccîo. — Les Sanguinaires. — Alala. — Le 
château de Pozzo-di-Borgo. — Ce que sont devenues les 
pierres des Tuileries. — Le golfe de Lava. — Bastélica. — 
Le golfe d*Ajaccio. 



Coti. 80 avril. 

Les Sanguinaires : il n'est pas de promenade 
plus classique ; on ne peut venir à Ajaccio sans 
accomplir Texcursion des îles en bateau ou, tout 
au moins, sans aller, par une belle route en cor- 
niche, jusqu'à la tour de la Parata, dressée sur le 
hardi promontoire jeté à l'entrée du golfe et dont 
les Sanguinaires sont comme le prolongement. 

Lorsqu'on a dépassé le faubourg assez désert 
terminé par la place Miot, on atteint les pentes du- 
haut chaînon littoral couvert de maquis, en beau- 
coup de points envahi par de superbes olivettes. 
La campagne commence à la chapelle des Grecs, 
oratoire concédé quelque temps aux Hellènes qui 
venaient en Corse fonder la colonie de Cargèse*. 



1. Chapitre VIII. 
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Campagne singulière qui fait jeter des exclama- 
tions d'émerveillement aux visiteurs non préve- 
nus. Imaginez un décor d'opéra-comique dans le- 




quel le peintre aurait accumulé des chapelles, 
des temples antiques, des koubbas musulmanes, 
d'un blanc de lait, sous les oliviers, les pins, les 



VOTAGB BS FRANCE. XIV. 



Digitized by LjOOQIC 



82 VOYAGE EN FRANCE. 

caroubiers, les orangers, les palmiers, les lauriers- 
roses, les cyprès surtout. On pourrait croire à 
quelque village de cabanons marseillais, dont les 
architectes se seraient inspirés de tous les styles, 
mais en réduisant les édifices à des proportions 
lilliputiennes. Ce paysage fantastique est la nécro- 
pole. En Corse, on n'aime pas la promiscuité de 
nos cimetières continentaux. Les familles choi- 
sissent leur dernière demeure dans quelque coin 
riant de leurs terres. Mais les villes importantes 
ont une bourgeoisie dont les domaines sont trop 
éloignés parfois et une caste populaire sans biens 
au soleil-, il a donc fallu créer un champ des 
morts. On Ta fait très vaste, les familles riches 
ont pu entourer les tombeaux de jardins et de bois, 
;iu flanc du coteau et dans le pli des vallons. 

Après le cimetière, il n'y a plus que des mai- 
sons isolées: villas, maisonnettes rurales ou cha- 
lets enfouis dans la plus somptueuse verdure. Les 
orangers et les cédratiers couvrent des champs, 
les palmiers dressent leur éventail. Quelques-uns 
de ces domaines sont des parcs d'une beauté sans 
rivale; ainsi Barbicaja, dont les oranges sont 
fameuses. 

Les dernières traces de vie disparaissent. Plus 
d'orangers, plus d'oliviers, mais le maquis maigre 
£t pierreux, parcouru par des chevriers conduisant 
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leurs troupeaux de bêtes brunes. Le mont se 
plisse de ravins secs. C'est la solitude la plus 
complète. La route aboutit ainsi à une sorte de 
grève, sur laquelle, par les gros temps, le flot dé- 
ferle. Au delà se dresse un mamelon isolé, entas- 
sement de roches entre lesquelles croissent des 
cistes. Au sommet de ce piton dominant de 60 mè- 
tres les deux rivages, celui de la grande mer, ce- 
liii du golfe, est un de ces édifices militaires appe- 
lés Parata, si nombreux autour de Tîle : vieilles 
tours génoises crénelées, où Ton ne pouvait par- 
venir que par une échelle facile à retirer et qui 
bordent de distance en distance toute la côte de 
rîle. De Tétroite plate-forme sur laquelle se dresse 
l'antique guette, on a sur tout le golfe d'Ajaccio 
une vue merveilleuse. En avant, prolongeant la 
pointe, sont les îles Sanguinaires : trois îlots dont 
un seul est habité par les gardiens d'un phare et 
d'un sémaphore. Nues, sans un arbre, incessam- 
ment ourlées d'écume par les vagues, ces petites 
terres ont un inexprimable aspect d'abandon. Elles 
contrastent avec le golfe d'un bleu profond, les 
vertes collines et le rideau neigeux du Mont 
d'Or\ 

Pas un bateau ici pour gagner les îles, on ne 



1. Ardouin-Dumazet : Magasin pittoresque. 
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peut eu trouver qu'à Ajaccio. Et vraiment les 
Sanguinaires valent-elles la peine de retourner à 
la ville et de perdre un jour entier pour leur faire 
une visite plus intime? Je me souviens de la des- 
cription d'Alphonse Daudet dans les Lettres de 
mon moulin : « Une île rougeâtre et d'aspect fa- 
rouche •, le phare à une pointe, à l'autre une vieille 
tour génoise où, de mon temps, logeait un aigle. 
En bas, au bord de l'eau, un lazaret en ruine, en- 
vahi de partout par les herbes ; puis des ravins, 
des maquis, de grandes roches, quelques chèvres 
sauvages, de petits chevaux corses gambadant la 
crinière au vent ; enfin là-haut, tout en haut, dans 
un tourbillon d'oiseaux de mer, la maison du 
phare, avec sa plate-forme en maçonnerie blanche, 
où les gardiens se promènent de long en large, la 
porte verte en ogive, la petite tour de fonte, et 
au-dessus la grosse lanterne à facettes qui flambe 
au soleil et fait de la lumière même pendant le 
jour... » 

Le site n'a pas changé : tel Daudet le vit, tel il 
est encore. 

Le cocher qui nous avait conduits à la Parata 
s'était bien gardé de nous dire l'inutilité de cher- 
cher un bateau à cette pointe ; il aurait peut-être 
perdu sa course, il nous a consolés en nous 
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offrant de nous conduire au château de Pozzo- 
di-Borgo. 

Lorsqu'on parcourt les quais d'Ajaccio ou la 
place du Diamant, on est surpris par la vue de 
deux ou trois grands édifices semés dans la cam- 
pagne, villas, couvent ouféniieiicieT(CasteUttccio) 
surgissant des oliviers et des orangers. Mais ces 
bâtiments sont voisins de la ville, ils font partie 
de sa banlieue, tandis que, sur la plus haute des 
montagnes du nord, se dresse un château féerique 
dont la large et blanche façade semble planer dans 
Téther. Le soir, le château s'efface, mais une lu- 
mière étincelante comme celle d'un phare élec- 
trique jaillit au sommet de la montagne et pro- 
mène de grands et fantastiques faisceaux sur le 
golfe, la ville et les monts. 

C'est le château Pozzo-di-Borgo, propriété de 
la famille de ce nom, dont un des membres, lieu- 
tenant de Paoli et chef d'un clan hostile aux Bo- 
naparte, se jeta dans l'opposition et alla offrir ses 
services à la Russie et à l'Angleterre ; il fut parmi 
les diplomates qui poussèrent le plus à la chute 
de Napoléon. Sous la Restauration, il eut naturel- 
lement rang dans l'administration, il reçut le titre 
de duc Depuis lors, rien n'a pu rallier les Pozzo 
di Borgo aux Bonaparte. 

Après la guerre de 1870 et la Commune, lors- 
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que les ruines des Tuileries furent mises en ad- 
judication, le duc s'en rendit acquéreur et voulut 
se construire un palais avec les débris de ce qui 
fut le palais de Napoléon. Il le désirait vaste, placé 
dans cette terre de Corse d'où était parti le futur 
Napoléon I", en un site d'où il dominerait la 
>nUfi natale du grand conquérant. Et il fit choix, 
au milieu de ses domaines, de la montagne la 
plus élevée, véritable pic (punta) dressé à 780 mè- 
tres au-dessus de la mer. Les vents du nord au- 
raient rendu la situation intenable -, on choisit un 
n ssaut à 120 mètres plus bas, au-dessus des 
pentes abruptes dominant la vallée d'Ajaccio. 

Le programme semblait irréalisable. Pas d'eau 
là-haut, pas de chemin pour y accéder, la route 
de Gargèse passe fort au-dessous. On a créé un 
excellent chemin carrossable, long de 7 kilo- 
mètres ; on a capté des sources et, lorsque les 
navires apportant les pierres des Tuileries sont 
arrivés à Ajaccio, des charrettes ont pu les con- 
duire à pied d'œuvre. 

En sortant d'Ajaccio, on pénètre dans une belle 
campagne qui serait bien plus riche si l'on avait 
amené des eaux d'irrigation •, mais la route est 
pouBsiéreuse, déjà les champs sont altérés. 

Nous nous détournons un instant pour aller 
visiter une gi'ande villa ornée d'aigles sculptées. 
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Elle appartient à la famille Bacciochi, dont un 
4e8 membres épousa une sœur de Napoléon. 

A mesure que Ton monte, le paysage se fait 
plus agreste, la route court dans un joli vallon 
bien cultivé, semé de chênes-lièges. On quitte la 
grande route pour s'engager sur le chemin sinueux 
de Pozzo-di-Borgo, qui passe devant le tombeau de 
la famille. D'abord tracé parmi de beaux oliviers, 
ce chemin s'engage bientôt au sein d'un maquis 
touffu dans lequel on s'efiorce de faire croître une 
futaie. La vue, superbe déjà au pied de la col- 
line, devient de plus en plus grandiose. 

Voici des allées de parc; le château, dont les 
lignes étaient tout à l'heure confuses, présente la 
noble ordonnance de ses façades. Encore quelques 
lacets et nous arrivons à l'entrée. Le duc Pozzo 
di Borgo et le comte son frère, à qui notre visite 
a été annoncée, nous attendent et tiennent à nous 
faire eux-mêmes les honneurs de leur demeure. 

Le château n'est pas seulement édifié avec les 
débris des Tuileries, c'est encore une imitation 
du pavillon central de ce palais. La porte princi- 
pale est ornée des armoiries de la famille Pozzo 
di Borgo ; au-dessous, sur une plaque de marbre 
rouge, une inscription dit que « Jérôme, duc 
Pozzo di Borgo, et Charles son fils ont fait cons- 
truire cet édifice avec des pierres provenant du 



Digitized by LjOOQIC 



88 VOYAGE EN FRANCEp 

palais des Tuileries, incendié à Paria en 1871, 
poui' conserver à la patrie corse un précieux sou- 
venir de la patrie française, t» 

On a utilisé tous les débris encore intacts, ainsi 
les seize colonnes de la façade regardant la ville 
sont celles qui ornaient la façade des Tuileries 
sur le jardin. Le château tout entier est une oeu- 
vre d'art^ inspirée par les modèles relevés dans 
les châteaux royaux de la Renaissance. 

L'inlérieui* est à la fois grandiose et confortable, 
cheminées, hoiseries, encadrement des portes, la 
décoration tout entière est d'un goût très pur. La 
lumière électrique y est répandue à flots. Dans 
le grand salon, deux portraits attirent le regard : 
celui du premier duc à Tapogée de sa fortune, 
celui de Napoléon à son déclin, peint par Horace 
Vemet, quand les mauvais jours commençaient. 

De la terrasse, la vue est pi'estigieuse sur Ajac- 
cio, sa haïe et les montagnes. Mais elle est plus 
belle encore de la pointe (punia) de la montagne, 
où l'on parvient d'ahoM par des allées tracées 
dans le maquis, puis par des sentiers rocheux. Au 
sommet se dresse une pyramide trigonométrique 
dominant la mer de 780 mètres. L ^horizon est 
immense : par-dessus les sommets, on découvre 
les flots sans limite de la Méditerranée, le golfe 
d^Âjaccio enchâssé dans ses monts, les cimes neî* 
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geuses du Mont d'Or et du Mont Rénoso, puis au 
nord les golfes de Lava, de la Liscia, de Sagone, 
la blanche cité de Cargèse. Il est peu de tableaux 
plus sublimes dans cette mer où les paysages sont 
les plus beaux du monde. 

Le soir, le haut fonctionnaire qui nous avait 
si courtoisement accueillis nous recevait à table; 
nous avons naturellement causé de la Corse. Plu- 
sieurs insulaires étaient parmi les invités. Nous 
avons voulu mettre la conversation sur le chapitre 
du banditisme. Ce ne fut qu'un cri : 

— Des bandits, il n'y en a plus ; si quelques 
individus poussés par le* point d'honneur ont dû 
se réfugier dans le maquis, les causes de cet exil 
volontaire sont nobles. D'ailleurs, ils sont bien 
peu nombreux ! 

Nous avons répondu : 

— Et les Bellacoscia? 

— Les Bellacoscia ! c'est une exception. 

Et nos interlocuteurs ont parlé d'autre chose. 

Évidenunent, les Corses supportent malaisé- 
ment la triste renommée faite à leur île ; ils vou- 
draient nous faire croire à une exagération dans 
les récits des visiteurs. 
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Le coi cle Listincone. — Le golfe de Lavo. — Apparition de 
Ja Cinarca. — Le plus « joli pays du monde ». — Calca- 
tDggio. — Sari d'Orcino. — Le torrent et le golfe de Liscia. 
— Un fleuve corse : le Liamone. — La culture dans la 
plaine. — Les Lucquois et leur travail. — La plantation du 
maïa et des gourdes. 



Gargèse. 1» mai. 

J'étais très perpexe hier matin sur Tordre des 
excursions à entreprendre dans l'intérieur de Tîle. 
Je voudrais traverser celle-ci de part en part, aller 
du golfe d'Ajaccio à la mer de Toscane. On m'a 
conseillé de me rendre à Bastélica par la belle 
vallée du Prunelli, de gravir le Mont Rénoso et 
de là pénétrer dans la vallée de Ghisoni pour 
suivre le Fiumorbo jusqu'à Ghisonnaccia. Le 
voyage me tente assez, la patrie de Sampiéro est 
charmante, me dit-on, et les vieilles mœurs de la 
Cotise y sont restées immuables. 

D'autre part, on m'objecte que le Rénoso est 
encore sous la neige •, il faudrait faire un grand 
détour par Zicavo pour gagner Ghisoni, et le 
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Fiumorbo n'est pas sûr, les bandits y sont nom- 
breux, les vengeurs de Thonneur se livrent à 
quelques exactions; peut-être n'est- il pas trop 
prudent de se lancer à Taventure dans leurs 
montagnes. 

— Tiens, il y a donc des bandits qui sont des 
brigands classiques? me suis-je écrié. 

L'aimable insulaire qui m'aidait à préparer 
mon itinéraire ne m'a pas répondu, il m'a con- 
seillé de prendre une route au nord. 

— Vous verrez Gargèse la Grecque, les Galan- 
ches, Evisa et, si le col de Vergio est libre de 
neiges, au lieu de rentrer par Vico, peut-être 
pourrez-vous descendre dans le Niolo et gagner 
Corté. Le voyage est superbe. 

Gette idée de traverser le Niolo m'a séduit, j'ai 
couru au bureau de la diligence retenir ma place; 
deux heures après, juché sur le siège à côté du 
cocher, bien surpris de cette fantaisie, j'étais en 
route pour Piana, limite extrême des relations 
par voiture en cette saison . 

La route nouvelle évite les rampes très fortes 
de Pozzo-di-Borgo et du col de Garbinica (301 
mètres), pour aller franchir le col de Listincone 
(239 mètres seulement). Après avoir passé devant 
le palais Bacciochi , on suit quelque temps la route 
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principale de la Corse, de Bastia à Âjaccio, à 
travers des campagnes fertiles, bien cultivées, 
d'un caractère très africain par les haies de cactus 
qui entourent les vergers. Le canal de la Gra- 
vone coule à flanc de coteau, franchit les ravins, 
passe paifois en tunnel et jette un aqueduc très 
beau dans son architecture fruste sur le ruisseau 
d'Afa, près de Mezzavia, où se détache la route 
de la côte occidentale. 

Le pays se ressent du voisinage de la ville. Si 
les habitations isolées sont rares, comme partout 
en Corse, les cultures sont nombreuses, les habi- 
tants d*Afa ont en partie reconstitué leurs vigno- 
bles ; jusqu'au col de Listincone, on traverse de 
belles rangées de ceps, démontrant ce que pour- 
rait devenir rîle si les habitants étaient plus nom- 
breux et se tournaient davantage vers le travail 
des champs. 

Longeant un ruisseau très clair, la route atteint 
bientôt le col de Listincone, où Ton retrouve 
l'ancien chemin passant par le col de Carbinica, 
et Ton voit s'entr'ouvrir un admirable bassin de 
montagnes. Entre la muraille rouge du Rocher 
de Gozzi et une longue arête aux teintes roses 
appelée San Sistro, s'étendent des campagnes 
riantes ; dans les prairies semées de bouquets 
d'oliviers, le village d' Appietto égrène ses maisons 
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blanches. C'est un des beaux coins de Ttle, cette 
haute vallée de Lava. Mais ce n'est qu'un coin; 
après avoir arrosé Appietto, le ruisseau, bondis- 
sant de chute en chute, parcourt une vallée soli- 
taire. On chercherait en vain une habitation sur 
les bords de ce torrent et les flancs des monts. Le 
Lava finit dans le port Provençal, crique du golfe 
de Lava, où la vieille tour Pélusella s'effrite en 
vue d'un désert verdoyant. 

On traverse le torrent au-dessous d' Appietto ; 
le rocher rouge de Gozzi, vu d'ici, semble un bec 
d'oiseau de proie prêt à fondre sur la fraîche val- 
lée. Le paysage est superbe, il le devient davan- 
tage encore à mesure que l'on s'élève au-dessus 
de la Lava, par de grandes rampes, pour atteindre 
le col de Saint-Sébastien, à 415 mètres, ouvert 
entre un mamelon hideux, masquant le golfe de 
Sagone, et les maquis de la pointe Molendino. A 
peine la descente est-elle commencée et l'on dé- 
couvre im des plus grandioses panoramas de l'île, 
entre de hautes chaînes régulières et farouches 
par leurs cimes, mais ensuite mollement étalées 
jusqu'au bord du torrent de la Liscia. Les monta- 
gnes s'y étagent de terrasse en terrasse, couvertes 
d'oliviers, de châtaigniers, de prairies, de vigno- 
bles, portant des villages blancs. Au nord-est sur- 
gissent, couverts de neige, les massifs du Ginto 
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et du Rotondo, géants et clés du massif orogra- 
phique. 

Cette admirable contrée, si bien dessinée, est 
une des régions naturelles de la Corse. Adminis- 
trativement, c'est le canton de Sari d'Orcino, mais, 
pour les habitants, elle a conservé son nom de 
Cinarca. Au sommet du bassin, sous la pointe de 
San Damiano, une bourgade couronnée par une 
église à deux campaniles couvre un vaste espace, 
on dirait une ville ; c'est un gros village de moins 
de 1000 habitants. Sari d'Orcino, capitale de la 
petite province. Sari est entouré de vignes dont 
le vin est célèbre en Corse ; tous les autres vil- 
lages de la Cinarca, étalés sur les terrasses ver- 
doyantes : Saint-André-d'Orcino, Cannelle, Ca- 
saglione, Ambiegna sont également des centres 
de culture et de vignes. 

Au fond du tableau, derrière des collines bas- 
ses, on voit s'ouvrir la vallée profonde du Lia- 
mone, une des principales de la Corse. 

En vue de l'admirable paysage, la diligence 
descend à grand bruit de ferraille. Chaque tour 
de roue nous montre de nouveaux horizons : voici 
le golfe de Sagone, superbe avec ses baies, ses 
anses, ses promontoires et ses plages oiurlées de 
sable blanc. Des deux côtés de la route se creusent 
des ravins profonds disposés en terrasses plantées 



Digitized by LjOOQ IC 



LA CINARGA. 95 

d'arbres fruitiers. Un dernier détoui* nous amène 
en vue d'un village formé de belles et hautes mai- 
sons blanches, entourées de prairies, de vergers 
et d'oliviers, égayées par les eaux claires de nom- 
breuses fontaines. Au-dessus des cultures, une fo- 
rêt de chênes verts revêt les pentes du San Sistro. 
Le village se nomme Calcatoggio ; un hameau 
d'hôtels s'est bâti au-dessous, sur la route, très 
hospitalier par ses façades riantes et ses jardins. 
La route forme terrasse, de là on découvre la 
Cinarca tout entière, enfermée dans ses monts 
dont la pointe de San Eliséo (1,272 mètres) est 
la cime maîtresse et le nœud. Au-dessous s'ar- 
rondit mollement le beau golfe de la Liscia, 
bordé de hautes collines, à l'entrée d'une plage 
superbe, à l'endroit où le petit fleuve de la Ci- 
narca aboutit à la mer. L'ensemble est d'un effet 
magique et doux ; au siècle dernier, on l'eût 
appelé le « plus joli pays du monde », les mon- 
tagnes y sont nobles de forme si elles sont mo- 
destes de hauteur *, les champs, bien soignés, les 
terrasses plantées d'orangers, de citronniers et 
de cédratiers, les toufles sombres des figuiers 
mêlés aux arbres fruitiers du nord évoquent l'idée 
de la richesse agi^este. Rien n'y manque, pas 
même la ruine féodale, elle surgit sur les coteaux 
séparant la Çinarca du Liamone. C'est le Castello 
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Capraja, débris d'une forteresse des comtes de 
Ginarca. 

Calcatoggio est le point d'arrêt de la diligence, 
les voyageurs pour l'intérieur de la vallée y chan- 
gent de voiture. C'est pendant un instant beau- 
coup de mouvement et de vie. 

Les chevaux sont remplacés, le conducteiu* ap- 
pelle les voyageurs, la diligence s'emplit à moi- 
tié ; un coup de fouet et l'équipage descend à toute 
vitesse par les lacets de la route, au milieu de vi- 
gnobles malheureusement dévastés par le phyl- 
loxéra. La plupart des ceps sont des squelettes 
noirs qui produisent une impression pénible. Tous 
les coteaux ont été ravagés : perte énorme pour 
la Ginarca, une des rares contrées de la Corse 
dont les populations se montrent pleines d'ar- 
deur au travail. Ces ruines végétales détruisent 
l'effet de cet enchantement pour les yeux qu'est 
la traversée de la vallée. Plus bas, cependant, 
les vignobles cessent, des champs de grands ro- 
seaux ou cannes de Provence, des vergers de 
cédratiers et de citronniers disputent l'espacé à 
d'étroits maquis où les cistes en fleur et une 
sorte de grand lis répandent de pénétrants par- 
fums. 

On ne voit pas la mer, elle est séparée de la 
route par de beaux rochers patiemment conquis 
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I>:u- lf3 cultivateur et disposées en teiTâsses plan- 
tées de cédratiers. Cet arbuste est évidemment 
une sDurce de grands revenus, car il a conduit à 
un travail pénible et à un entretien constant une 
race peu capable de grands efforts agricoles. 

Voici le fond de la vallée, très vert, très frais, 
arrosé parle torrent aux eaux limpides, d'un débit 
assez régulier pour faire mouvoir plusieurs mou- 
lins depuis sa descente du SanEliséo. On traverse 
le petit fleuve pour côtoyer le golfe bleu dont on 
suit loua les contours jusqu'à la pointe aiguë de 
Cnpï^^liolo qui se projette dans le grand bassin 
de Sa<3^oue. 

Le conducteur arrête la diligence pour me 
permellre de jeter un dernier coup d'oeil sur la 
Cin^irca, Sur le coteau est une de ces « para- 
las ^, tour construite par les Génois au sommet 
de chaque promontoire. Je monte au pied de la 
ruine el découvre Téblouissant paysage de cette 
grande conque verdoyante entourée de monts et 
bordée de villages. De l'autre côté du golfe, 
semble planer Galcatoggio, tout blanc dans la 
verdure sombre. C'est une apparition féerique, 
d'une indescriptible beauté. 

11 faut s'arracher à la contemplation et repren- 
dre place sur le siège. La route fait un brusque 
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détour et pénètre dans une platine parcourue par 
un cours d'eau large et tranquille. Cette abon- 
dance surprend le voyageur s'il ne sait pas qu'une 
barre retient les eaux et les oblige à refluer au 
loin jusqu'à l'endroit où le tondent débouche des 
gorges. Ce fleuve est le Liamone, le plus impor- 
tant de la côte occidentale, ce qui lui valut de 
donner son nom à l'un des deux dépai*tements 
formés avec tant de raison par l'Assemblée natio- 
nale à la création des nouvelles divisions admi- 
nistratives. 

La plaine parcourue par le fleuve est son œuvre, 
le Liamone a amené les alluvions molécule à 
molécule et comblé avec les siècles une baie 
profonde changée en terres fertiles, mais la 
barre, en retenant l'eau du fleuve, a créé des ma- 
récages rendant cette zone inhabitable pendant 
l'été, aussi ne trouve-t-on aucun hameau, aucune 
ferme. Pourtant, c'est une plaine riche et bien 
cultivée. J'ai la bonne fortune de la parcom^ir au 
moment où elle est préparée pour la récolte pro- 
chaine. 

Les procédés de culture étonneraient fort nos 
laboureurs de la Beauce ou des Flandres. L'am- 
ple étendue est remplie de groupes d'ouvriers qui, 
placés sïff cinq, six ou huit de front, et armés de 
bêches semblables à des lances, retournent le sol. 
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i I y n bien sur quelques points de la plaine des 
attelages de bœufs, mais le principal élément de 
travail c'est le bras de Thomme. 

Ijiivain, parmi ces êtres qui peinent ainsi sur 
la glèbe, chercherait-on un Corse ; ces remueurs 
du soi sont tous des Italiens venus de Toscane, 
de la région de Lucques surtout, d'où le nom de 
fiucquois donné en Coi^se à tous les travailleurs 
de la terre et pris d'ailleurs en mauvaise part chez 
les insulaires. Le mot de Lucquois est un terme 
de mépris, le Corae ne comprend guère que Ton 
s ^abaisse à fouiller les champs. C'est un préjugé 
géiiPral, les exceptions sont rares. On consent à 
;[iarder les chèvres, à élever les chevaux, à soigner 
le^ abeilles, à préparer le broccio et les autres 
fi^oniages, à cueillir les olives et les châtaignes ; 
mai a féconder de ses sueurs la terre nourricière 
semble indigne d'un homme libre. De là cette mé- 
diocre proportion de la teiTe cultivée, 27 p. 100 
de la superficie totale, dont 11 p. 100 pour les 
céréales. 

J'ai vu trop peu de la Corse jusqu'à présent 
pour insister beaucoup sur la situation agricole 
de l'île, je compte y revenir lorsque j'aurai des 
données plus nombreuses \ Mais puisque j'ai la 



1 . Voir chapitre XXV. 
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bonne fortune'de prendre sur le vif un coin d'ac- 
tivité rustique, je la relève au passage. 

Nul ne se dérange pour regarder passer la di- 
ligence, ces travailleurs italiens n'entendent pas 
perdre une minute; ils veulent ramasser le plus 
vite possible le petit pécule qui leur permettra de 
faire vivre la famille restée de Tautre côté de la 
mer, sur les bords du Serchio ou dans les vallons 
des Alpes Apuanes. Us viennent ainsi par mil- 
liers, chaque année, accomplir le travail auquel 
se refusent les Corses indolents et fiers. Les 
chiffres varient beaucoup sur leur nombre, on Ta 
évalué à 12,000, 15,000, 20,000, sans préciser 
davantage. Suivant des renseignements person- 
nels, ce chiffre oscille de 15,000 à 20,000, il a 
même atteint 35,000 au moment où Ton cons- 
truisait le réseau des chemins de fer \ 

En ce moment, les Lucquois sont à la veille de 
rentrer, ils gagneront bientôt Bastia afin de s'em- 
barquer pour Livom'ne. Les terres qu'ils prépa- 
rent vont être ensemencées en maïs. Entre chaque 
rangée on plante des graines de gourdes ^ cucur- 
bitacée dont le fruit sert à faire des vases pour 
porter la boisson. 



1. Je reviens plus loio, chapitre XXIII, sur cette grave ques- 
tion de la main-d'œuvre étrangère en Corse. 
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Le travail de ces laboiireurs ne manque pas de 
grandeur et de poésie, les groupes s'en vont, très 
actifs, remuant le sol profond rendu fertile par 
les alluvions et le séjour des eaux du Liamone. 
Le propriétaire du champ ou un surveillant suit 
les ouvriers ; armé d'une bêche, lui aussi, il brise 
les mottes tout en activant le labeur par sa pré- 
sence. 

Mais pas de ferme à Thorizon, pas de ces toits 
amis qui, sur le continent de France, promettent à 
l'homme des champs le repos et la table sur la- 
quelle fume la soupe odorante. La malaria a em- 
pêché la population de descendre dans la plaine. 
Un mois encore et, jusqu'en octobre, le séjour au 
bord du Liamone sera morteP. Pas de tente pour 
abriter les ouvriers. Ils campent à même le sol. 
Un foyer creusé dans la terre, une marmite, une 
grande gourde, voilà toute Tinstallation. Dans la 
marmite on fera bouillir la farine de maïs ou de 
châtaigne pour la polenta; la gourde donnera l'eau 
d'une fontaine ou celle du fleuve si la source est 
trop loin. 

Cependant, sur Fautre rive, voici une ma- 
sure de pierre sèche autour de laquelle cousent 



u Le service des ponls et chaussées étudie rassainissement 
de cette plaine, dont la richesse devrait être immense. 
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les femmes, vêtues de noir, et jouent des fillettes 
vêtues de rose mais aux pieds nus. C'est le gtte 
des propriétaires des champs pendant le travail 
des Lucquois. Pas un arbre, pas une fleur autour 
de la misérable grange. 

D^ailleurs, il ne faut pas chercher en Corse la 
demeure rurale comme nous la comprenons. Si 
la malaria a chassé la population sur les hau- 
teurs, loin des champs de labour, les guerres d'au- 
trefois, les vendettas actuelles ont empêché la 
création de fermes isolées où Ton est à la merci 
d'un ennemi. Tout le monde est dans les villages, 
où les maisons sont hautes, parfois occupées par 
plusieurs familles, où Ton peut soit se défendre, 
soit être secouru par ses partisans. Dans cette or- 
ganisation féodale, ni porcherie, ni étable, ni 
grange. Les animaux vaguent à Taventureou sont 
attachés à quelque arbre. Le Corse n'a pas les 
sentiments qui font dans le reste de la France la 
force de nos populations. 

Ces villages eux-mêmes sont plutôt des ag- 
glomérations de maisons disposées sans ordre, 
sans souci du moindre alignement. Comme le re- 
marquait déjà Mérimée, et les temps n'ont guère 
changé depuis l'époque où il écrivait Colomba, 
« pour voir une rue en Corse il faut aller à 
Cargèse » . Presqu'au centre de ces hameaux irré- 
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guliers un espace vide, ayant parfois une fon- 
taine, mais toujours au moins un arbre, olivier, 
chêne vert ou orme, sert de forum. Si peu at- 
trayant que soit un tel séjour, le Corse le préfère 
à la solitude de la ferme au milieu des champs. 
Cela est général, la population éparse dans de pe- 
tits hameaux ou maisons isolées est de 12 p. 100 
seulement ; sur le continent, où il y a cependant 
de grandes villes, la proportion est de 36 p. 100. 
Aussi, quand la nécessité oblige les proprié- 
taires à posséder une maison des champs, se con- 
tentent-ils d'un gîte sommaire, comme cette ca- 
bane des bords du Liamone, si grise et sordide 
en face du somptueux paysage de la Cinarca. 



» 
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UNE COLONIE GRECQUE 



Le marais du Liamone. — Une ville épiscopale disparue. — 
Sagone et son évéché. — Évéque contre chapitre : Calvi et 
Vico. — Le port de Sagone. — Vico et sa campagne. — Le 
département du Liamone. — Le cap Pentaglione. — Les 
ruines de Pavonia. — Histoire de la colonie hellène de Car- 
gése. — Gargèse. — Dans les champs des Grecs. 



Cargèse. Mai. 

La plage dont le Liamone cherche en vain à 
rompre le cordon pour entrer librement dans la 
mer est haute, formée d'un retroussis de sables 
sans cesse amenés par les flots et qui ont obstrué 
le lit du fleuve malgré les enrochements disposés 
pour donner au courant plus de force. En arrière 
le marais s*est formé, rempli de grands iris aux 
fleurs jaunes. On a tenté d'atténuer les émana- 
tions pestilentielles en plantant des trembles et 
des eucalyptus, mais les arbres sont trop peu nom- 
breux encore pour pouvoir lutter contre l'ennemi 
palustre. Viennent les chaleurs, et quiconque 
voudrait séjourner dans ce bassin d'aspect opu- 
lent serait en danger de mort. 
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Pûurtaut le vent est violent ici, il devmt chas- 
ser les eflluvee empestées. Il a arasé, taillé^ 
couL^bé les arbustes du maquis au bord des petites 
anses longées par la route. Ainsi les vieux jardiiiB 
français montraient des ifs et des buis égalisés 
par le ciseau. 

Pendant une lieue on suit le pied du mont Al 
Frate et Ton atteint alors une petite plaine bor- 
dant une a use aiTondie au fond de laquelle dÔ* 
bouche un torrent. Une belle plage, des arbres 
?ertfi dessinent la courbe harmonieuse de cette 
jolie baie appelée anse de Sagone. C'est celui 
d'une ville disparue, mais restée jusqu^à laRôvo- 
tion le siège théorique d*un évôché dont les pré* 
lat s habitèrent Yico^ puis Cal?i. Aiusi^ en Pro* 
vence, les évêques de Crlandèves avaient choisi 
Entre vaux pour ville ôpiscopale\ Le pauvre êvê- 
ché de Sagone rapportait encore à son chef 
10,000 livres par an. 

Quand un des évoques voulut quitter Vico, 
dont les charmes Ici semblaient inférieurs à ceux 
de Calvi, le chapitre refusa nettement de se trans- 
porter en Balagne, En vain le pape érigea en ca- 
thédrale l'église de Calvi, les chanoines tinrent 
bon et Téglise Notre-Dame de Vico resta la cathé- 



1. lî* fliîrîe du Vùyaye cti France t piige afiO. 
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drale de Sagone *. Le concordat, en supprimant 
cinq des six évéchés corses, mit fin au conflit. 

De Sagone il ne subsiste rien. La cathédrale 
a disparu sans que les traditions disent même 
l'époque du désastre. Il en reste un pan de mur ; 
sur la belle plage d'un sable fin, deux ou trois 
maisons constituent le village qui a succédé à une 
cité illustre. Ces maisons sont nées ici à cause de 
la bifurcation des routes. De là, part le grand 
chemin de Vico, un des centres importants de 
File. On a voulu édifier une église à Sagone 
pour rappeler le souvenir de l'ancien diocèse, 
TefFort s'est borné à un campanile très bas. Une 
grange voisine a été concédée au culte; sur la 
porte, on a peint en caractères rouges capricieu- 
sement tracés, ce mot : Église. 

Sagone n'a pas de port, malgré sa situation à 
l'issue d'une vallée assez étendue d'où l'on peut 
gagner par de bonnes routes le riche bassin de 
Vico. Les bâtiments qui viennent charger à 
Sagone doivent mouiller dans l'anse, ils y sont 
à l'abri si le vent ne souffle pas du sud-ouest. La 
surface du mouillage atteint 28 hectares ; le seul 
ouvrage dont on ait doté « le port » est un débar- 



1. Je puise ces détails sur les anciens évôchës corses dans 
la France ecclésicustique de 1783. 
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cadère long de 170 mètres, accessible aux embar- 
cations ayant un tirant d'eau de moins de 2 mè- 
tres. En ce moment une balancelle est à l'ancre^ 
ses canots lui portent du charbon de bois, princi- 
pal élément de trafic dans ces parages \ Des 
amarres de bois ou de rocher complètent cette 
organisation rudimentaire. 

Tel quel, le port de Sagone suffit cependant aux 
besoins de Vico, village qui dut son rang de ville 
à sa cathédrale et à son titre de chef-lieu d'une 
pravince. Lorsque la Révolution créa le départe- 
ment du Liamone, Vico fut un chef-lieu de dis- 
trict, mais il perdit ce rang de sous-préfecture eu 
1811. Depuis lors, il est resté un chef-lieu de 
canton fort humble; ses 2,000 habitants sont ré- 
partis en deux ou trois groupes de population. 
Les environs sont couverts de vignobles, d'oliviers 
et de châtaigniers faisant de cette partie de la val- 
lée du Liamone un pays riant et riche à la fois. 
Bi Yico n'était pas aussi loin d'Ajaccio, il serait 
beaucoup plus visité. Aujourd'hui les très rares 
baigneui*s de Caldauelle dans la vallée de la Sa- 
gone, ceux, bien plus nombreux, des bains de 



1. Ëo 1896, le port de Sagone a reçu 40 navires jaugeant 
i,tm tonnes; il en est sorti 38 jaugeant 2,177. tomies. Les 
boLti et les grignons d'olives étaient les principaux articles 
d'exportation. On a reçu, surtout, des matériaux à bâtir. 
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Guagno dans la vallée du haut Liamone, appor- 
tent seuls un peu d'animation à la cité déchue 
dont les beaux paysages méritent cependant d'être 
visités. 

Qu'est cette décadence administrative auprès 
de la ruine absolue de Sagone, dont le nom même 
serait oublié si la cité disparue n'avait pas eu 
assez d'éclat pour le laisser au vaste golfe de Sa- 
gone et à l'anse tranquille sur laquelle une vieille 
tour génoise et un antique fort crénelé veillent 
encore ! Et, pourtant, le site serait beau pour une 
ville, à l'entrée d'une grande vallée, au sein de 
campagnes qui pourraient être opulentes à en 
juger par le superbe aspect des vergers de cédra- 
tiers, cultivés par des paysans descendus de loin- 
tains villages, et par les vignes plantées aux 
abords du joli cap Pentaglione. 

De cette partie du chemin, on découvre en en- 
tier le vaste golfe de Sagone, dont l'aspect est 
magique. Grâce à ses baies secondaires, il a plus 
grand caractère encore que celui d'Ajaccio, mais 
quelle solitude ! Pas une ville sur ces beaux 
rivages, pas un navire sur ces eaux calmes et 
bleues. Il semble qu'une méchante fée ait étendu 
sa baguette pour interdire à l'homme l'harmo- 
nieux rivage. 

C'est la faute d'une race ou plutôt des luttes sé- 
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Cilla ires. Le Corse jeté dans les mêlées a perdu 
l*haliitude du travail. Ici, à cette pointe de Pen- 
tagljone les vignes sont vastes, bien cultivées, 
in ai 3 ou devine le labeur ou Texemple d'une autre 
souche, car rien n'est corse dans cette transfor- 
mât iou. 

La route traverse le torrent de Bubia à son 
erahouchure et continue à suivre la côte frangée 
d'antres en coupant à la racine les promontoires 
(|iii séparent les criques.. Sur Tune des collines, 
on me montre des pans de ruines -, c'est tout ce 
ifui reste de la ville de Pavonia ou Paomia fondée 
ym 1076 par des Grecs, obligés par la tyrannie 
des Turcs, de quitter leurs montagnes natales au- 
tour du Taygète. Cette colonie, implantée par les 
Génois, était devenue fort prospère ; elle excita 
la jalousie des gens de Vico et drfNiolo qui, pour 
s emparer de ces terres fécondées par le travail, 
obligèrent les Grecs à s'enfuir à Ajaccio et détrui- 
sirent la ville naissante. Mais le sol ainsi volé est 
retourné au maquis, les Vicolésiens n'avaient pas 
continué Tœuvre des réfugiés. Il ne reste de cet 
effort que de beaux oliviers, cet arbre ne deman- 
dant aucun soin. Au moment où nous traversons 
le site de Pavonia la solitude est absolue ; sur un 
poteau télégraphique, un aigle se tient debout, 
prêt à fondre sur la première proiie. Je viens 
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de lire Thistoire * de la petite peuplade grecque, 
de ses souffrances, de sa ruine et, dans Toiseau de 
proie perché au milieu des ruines, il me semble 
voir le peuple de Vico. 

Cette histoire est lamentable. Quand, ayant 
échappé aux Turcs, un descendant de la famille 
impériale byzantine des Gomnène eut réussi à 
défricher les terres de Pavonia, données à ses 
730 compagnons et à remplacer le maquis par 
des champs de céréales, des oliviers, des figuiers 
et des vignes, elle vit aussitôt grandir la jalousie 
de ses voisins. Sans la crainte des Génois, maî- 
tres de rîle, Pavonia eût été saccagée de bonne 
heure. Aussi, lorsque la grande insurrection 
contre Gênes éclata, les gens de Vico sommèrent 
les Grecs de se joindre à eux, sachant bien que 
la reconnaissance leur interdirait de marcher 
contre Gènes. Sur le refus des Grecs, Vicolésiens 
et Niolains envahirent Pavonia et désarmèrent 
les habitants (1731). Prévoyant im massacre, la 
population se rendit à Ajaccio, les Corses dé- 
truisirent alors Pavonia; cette ville avait duré 
43 ans. 

Au bout de 46 ans la conquête de la Corse par 
la France vint faire cesser ce nouvel exil. Le mar- 



1. Par M. Macé, médecin à Âix-les-Bains. 
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quis de Marbeuf, qui devait protéger le jeune Na- 
poléon Bonaparte et le faire entrer à Brienne, fut 
nommé gouverneur de Tile. Pris de pitié pour les 
Grecs qui avaient courageusement lutté pour notre 
-Irapeau, il résolut de leur donner un autre terri- 
toire. Il fit choix de Cargèse, à Touest de Pavo- 
11 ia^ et construisit une ville sur un plan régulier. 
Pour lui-même, il fit élever un château à rentrée 
de la jeune cité. 

Les Grecs, malgré leur séjour à Ajaccio où ils 
avaient contracté des mariages parmi la popula- 
tion corse, retrouvèrent toute leur ardeur au tra- 
vail. Les environs de Cargèse devinrent rapide- 
ment ce qu'avait été le territoire de Pavonia : la 
partie la mieux cultivée de la Corse, à la grande 
colère des gens de Vico. Aussi, quand la Révolu- 
tion de 1789 eut ramené des troubles, les Vicolé- 
siens se ruèrent une fois encore sur Cargèse, 
brûlèrent la ville et le château. De nouveau les 
Grecs durent s'enfuirent à Ajaccio. 

Sous le Directoire, on songea à rétablir ces 
pauvres gens à Cargèse, mais huit cents seulement 
SUT douze cents rentrèrent sur le territoire ; les 
autres, mêlés à la population ajaccienne, préférè- 
rent rester dans le chef-lieu. 

Cargèse sortit donc de ses ruines, on n'avait 
rendu aux habitants que la moitié de leura terres, 
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jIb en eurent bientôt fait des champs superbes. 
Une troisième fois, pendant les Cent- Jours, les 
Vicûlésiens tentèrent de mettre à sac la nialbeu- 
rense ville. Cette fois Cargèse se défendit \ de 
nombreuses communes corses et les Ajacciens ac- 
coururent à son secours, mais les montagnards du 
Vico étalent trop nombreux 5 pour avoir la paix, 
Cargèse céda aux menaces des Yicolésiens en leur 
abandonnant la moitié de ses terres. Quelques 
années plus tard, le tribunal d'Ajaccio déclara la 
GonTenlion nulle comme ayant été arrachée pai' 
la violence, et les habitants de Cargèse furent 
remis en possession de leurs biens. 

Telle est Thistoire de cette colonie grecque dont, 
au détour de la raute, j ^aperçois les toits rouges 
dominant îa petite marine où se balance une 
tartane. Les beaux oliviers festonnant le rivage 
ont été plantés par les ancêtres des Cargésiens 
d' aujourd'hui- 
Après une longue course dans ces campagnes 
solitaires, au bord du golfe dentelé j voici eaûn 
Cargèse, Sa banlieue commence par la ferme Me- 
nas se na, entourée de plantations de cédratiers 
et d^ amandiers. Jusqu'à la ville ^ on traverse de 
beaux massifs d'oliviers^ des vignes entretetenues 
avec soin, indices d*uiie culture active. Les oli- 
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viers couvrent de leurs nappes sombres presque 
jusqu'au sommet des petits monts. 

Les champs sont enclos de figuiers de Barbarie. 
Ce cactus est ici Tobjet d'ime véritable cultui'e ; 
les fruits mûrissent bien et donnent lieu à un 
conamerce assez considérable, les Gargésiens ali- 
mentent les marchés d'Ajaccio et de Vico. Les 
figues de Barbarie non consommées servent à 
rélevage du poi^c. 

La diligence n'entre pas dans la ville, elle s'ar- 
rête à l'entrée et me dépose devant l'hôtel du 
signor Corfiotti, très bien tenu, où l'on m'impro- 
vise un repas pendant que je vais revoir Gargèse 
où je suis jadis venu par mer. La jolie cité n'a 
pas changé d'aspect : hautes maisons peintes, aux 
toits rouges, alignées sur des rues régulières, 
deux églises se faisant face de chaque côté du 
vallon, l'une latine, l'autre grecque. Les habi- 
tants ont en effet conservé le rite grec tout en se 
ralliant à l'église catholique et en prenant le 
costume et la langue de leurs voisins les Corses. 
Un pope dessert une des églises. Les rites sont 
tout ce qui reste aux Gargésiens de leurs aïeux 
maïnotes;]es plus aisés d'entre eux parlent encore 
la langue hellénique, mais la plupart ne connais- 
sent guère que le corse et le français, même le 
pope doit officier dans les deux langues pour être 
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compris de tous. La famille Comnène est encore 
à la tête du pays, où ses membres se plaisent à ré- 
sider. L'un d'eux est devenu archevêque de Phi- 
lippopoli sous le nom de M*' Stephanopoli. 

La population s'accroît sans cesse, mais ne 
trouvant pas à s'étendre sur cette Corse qui fut 
hostile si longtemps, les Grecs ont essaimé. 
Trente-sept familles sont allées fonder le village 
de Sidi-Mérouan, dans la province de Gonstan- 
tine. 

Du château de M. de Marbeuf, il reste d'in- 
formes ruines. Les rues propres et larges sont 
fort animées. Les habitants ont amené le mouton, 
animal auquel le Gorse préfère les chèvres ; im 
troupeau débouche dans la petite cité pendant 
que je la parcours pour descendre à la Marine. 

Du rivage, la vue est d'une beauté inoubliable. 
On découvre tout le golfe de Sagone si ample et 
linnineux, bien supérieur au golfe d'Ajaccio par 
les plans successifs des monts et la vue des nom- 
breux villages de la Ginarca. Les promontoires, 
les baies, la chaîne des îles Sanguinaires donnent 
à ce panorama une variété et une harmonie de 
formes que les golfes voisins ne possèdent pas au 
même degré. 

Après dîner, je sors de la ville par la route de 
Galvi. L'activité est grande à cette heure. Des 
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femmes viennent de la fontaine en portant leur 
cruche sur la tête avec une grâce tout hellénique. 
La campagne est variée, cultivée, soignée comme 
les plus belles campagnes du continent. On de- 
vine ici la main du maître. Certes les Lucquois 
jouent un rôle dans la préparation du sol, mais le 
rôle de nos garçons de ferme ; le Cargésien tra- 
vaille à son domaine à côté de l'ouvrier. 

Le crépuscule descend, TAngelus a tinté au 
campanile de Téglise latine. Les habitants re- 
viennent des champs par petites caravanes. Anes, 
chevaux, femmes couvertes de vêtements aux 
couleurs vives, solides gaillards montés sur de 
minuscules boun*iquots me rappellent quelque 
chose de déjà vu — un coin d'Algérie comme 
la banlieue de Tlemcen, à la tombée de la nuit. 

C'est plein de vie et d'activité, rien ici ne 
rappelle la Corse ; parmi ces paysans enjoués il 
y a bien des Corses par la physionomie, grâce 
aux alliances, mais le sang maïnote les a trans- 
fonnés. 

Je descends jusqu'au torrent de Pero et, tou- 
jours, je rencontre la même intensité de vie, les 
mêmes cultm^es soigneusement entretenues. Pas 
de maquis, mais des champs verts, des prairies 
artificielles, des olivettes, des plantations de cé- 
dratiers. Voilà cependant ce que pourrait être la 
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Corse SI les autochtones voiilaieut imiter la petite 
colonie du golfe de Sagone. 

Je rentre à la nuit. Là haut^ vers Ajaccio, Wan- 
cliît encore la masse du château de Poïzo di Borgo, 
semlilable dans sa solitude à un impalpable palais 
des coûtes de fée. Pour achever rillu&ion, la lan- 
terne électrique de la terrasse s'allume et projette 
ses faisceaux de lumière sur les monts et le golfe 
endorniis- 
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Le golfe de Péro. — Le golfe et la vallée de Chioni. — Le 
Lomberlaccio. — La culture du cédratier. — Transformation 
d*une vallée par lo cédrat. — Les vignes et les vins de Fiana. 
— Le bourg de Plana. — Les calanches. — Descente vers 
Porto. — Le mouillage de Castagna. — Arrivée à Porto. 



Porto. 8 mai. 

La voiture de Cargèse à Piana est conduite par 
une sorte de grand diable de postillon, au visage 
orné de fortes moustaches, à demi caché par un 
chapeau à grands bords, il a une chemise d'un 
rouge éclatant ; le geste vaut ce pittoresque cos- 
tume : il lance ses bêtes au grand galop en des- 
cendant vers le ruisseau de Péro. 

Si rapide soit notre course, elle ne nous em- 
pêche pas de distinguer le paysage du golfe de 
Péro encadré par de belles collines bien cultivées, 
d'un vert profond et doux. C'est un repos pour les 
yeux ce vert des céréales et des prés artificiels 
après tant de maquis au feuillage luisant et 
sombre. La surprise est grande, on m'avait fait 
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un époiivautail de cette région, de la vallée de 
Chloni surtout « malsaine et infertile * , dit 
Joanne. Le torrent est bordé par un rideau d^ ar- 
bres, les pentes sont cultivées, ces cultures s'é- 
tendent tout autour du joli golfe de Chionî^ 
endormi entre ses roches. Les cultures s'éten- 
dent fort loin, elles ont partout enlaraé le ma- 
quis, on les Yoit g^rimper à l assaut de la belle 
pyramide du Gapo dello VitiiUo. Les terres noi- 
res et tourbeuses de la vallée semblent promettre 
d* abondantes récoltes. 

Je fais causer le conducteur des postes. Heu- 
reuse chance, il est du pays et peut passer pom^ 
un homme de progi'ès, il a lui-même fait de 
gmndes plantations de cédratiers. J'apprends par 
lui que ces tenues, si verdoyantes en ce moment^ 
appartiennent à des gens de Piana, de Cargèse et 
de Renno, Mais cette dernière commune est fort 
éloignée, le village est au nord de Yico, aucun 
chemin ne relie Renno à la vallée du Chîom, il 
faut descendre par Vico et Sagone si Tod ann vé- 
hicule^ et U n'y a pas loin de 50 kilomètres. Aussi 
les babitants de Renno vendent-ils peu à peu les 
tenues à ceux de Gargèse et de Piana, qui ont 
quelques hameaux dans le bassin du Chioni. 

Le Chioni prend ce nom à l'endroit où la route 
traverse la vallée, il est formé par le Fomello et 
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le Lomberlaccio, descendu du mont Magennole 
par une gorge solitaire et profonde. Sa rive droite 
est gravie, à grande hauteur, par la route con- 
tournant tous les plis du mont Rao. C'est im tor- 
rent presque sans eau pendant Tété, mais assez 
abondant chaque hiver pour faire mouvoir deux 
moulins. L^été, le vent refoule les miasmes délé- 
tères des rivages et rend la vallée dangereuse, 
c'est pourquoi on n'y voit aucune maison. Ce- 
pendant, depuis quelques années, les progrès de 
la culture ont beaucoup amélioré les conditions 
hygiéniques du pays, et les habitants de Piana 
ont pu entreprendre la mise en valeur des pentes 
de la rive droite, très favorables à la végétation 
du cédratier. 

J'ai parlé souvent de cet arbuste, source de 
fortune pour la Corse. Je comptais aller Tétudier 
dans le^cap Corse^ vers Nonza et Centuri, où sa 
culture est entourée de soins particuliers. Mais 
puisque je trouve ici une tentative considérable 
de mise en valeur par Texploitation du cédrat, je 
profiterai de Toccasion pomr raconter ce que sont 
Tarbuste et les procédés de culture et de com- 
merce. 

Le cédratier est un arbre de la famille du ci- 
tronnier et du limonier. Il serait, dit-on, le pre- 
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mier en date des arbustes de cette famille par son 
introduction en Europe. Pour les profanes, in- 
sensibles aux définitions de la botaaique, je le 
décrirai ainsi ; un citron monstmeux, couvert de 
bosses et de verrues, pesant de un à deux kilo* 
grammes. De Grèce et d'Italie, sa cuUiu*e est ve- 
nue en Sardaigne et en Corse, où elle serait 
connue depuis cent ans, maïs il y a cinquante 
ans seulement qu'il a pris une réelle importance 
dans Téconomie générale de rîle. Les environs 
de Bastia se livrent particulièrement à cette cul- 
ture, puis viennent la Balagne, lar<5giou dePiana 
et la banlieue d'Ajaccio. 

L'arbre a besoin d'être très abrité contre les 
vents du nord; il lui faut des terres fortes^ un 
sol exempt d*liumidité naturelle, mais suscep- 
tible d'être irrigué. Ce ne sont pas des conditions 
très faciles à remplir î c'est pourquoi le cédratier 
s'est confiné daus quelques contrées peu éten- 
dues. En outre, il demande beaucoup de soins et 
les plantations ont été entreprises là seulement 
où les populations se prêtent volontiers au tra- 
vail- 

C'est le cas dans la vallée du Lomberlaccio, 
dont les guides fout cependant un si navrant ta- 
bleau. Dans loua les creux de la montagne sMta- 
gent de belles cultures de cédratiers, parfois 
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jusqu'au sommet si Ton a pu réussir à y conduire 
des sources. Dans cette vallée fiévreuse, dans 
cette Corse réputée pour la répugnance des ha- 
bitants à travailler le sol, on a accompli des mer- 
veilles, grâce, il est vrai, à la main-d'œuvre des 
inévitables Lucquois. On a commencé par cher- 
cher les eaux; la moindre fontaine, le plus hum- 
ble suintement ont été captés et ont servi à rem- 
plir des réservoirs saigpés chaque jour. Une fois 
les eaux reconnues, on a aménagé le sol; des 
murs de pierres sèches se sont étages au flanc 
des ravins ; la terre a été accumulée derrière eux. 
Un simple rameau de cédratier planté sur ces ter- 
rasses donne des feuilles dès la première année 
et peut comnlencer à produire dès la quatrième ; 
mais il faut fumer copieusement et irriguer depuis 
les premiers jours de mai jusqu'au 15 octobre. 

Les arbres, plantés à trois ou cinq mètres d'es- 
pacement, sont tenus très bas, les plus belles 
branches seules sont conservées et disposées en 
forme de berceau. 

A huit ou dix ans, le cédratier est en plein rap- 
port. M. Emile Sauvai go' estime le produit à 40 
ou 50 kilos par arbre en moyenne ; certains 
pieds peuvent donner de 70 à 100 kilos. D'après 



1. Les cultures sur le littoral de la Méditerranée, 
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des chiUVes commimiquéa par la direction de 
ragricnltare, un hectare reu fermant 200 cédratiers 
donnerait en Corse de 6^000 à 8,000 kilogrammes 
de fruits et un retenu net de 1,200 à 1,500 fr. 
D'ailleurs, les prix varient fort d'une année à 
l'autre, Ua cultivateur de Porto me disait tout 
à rheure que le cédrat, après avoir été payé 
105 fr. et 80 fr, les 100 kilogr- vaut à peine 
15 fr. cette année. 

Les cédrat ières de Plana servent en même 
temps de jardin à la laborieuse population de 
cette commune. Entre les rangées d'arbustes, on 
plante des tomates, des haricots, des petits pois, 
des pommes de terre, etc. On cherche d'autant 
plus à tirer parti du sol, que les Pianaisiens n'en 
sont pas propriétaires ; cette vallée du Lomber- 
laccio, choisie parce que son exposition évite la 
formation d'abris en branchages, appartient à la 
commune de Marignanaj située fort loin, aux en- 
virons d'Evisa, dont la vallée est à près de dii: 
lieues de route. 

Les cédrats ne sont point transformés ici en 
fruits confits; même cette industrie, dont j'aurai 
à parler à propos de Bastia, est peu considérable 
en Corse. Sur les trois niîUîons de francs obtenus 
par cet[e culture, plus de la moitié est destinée 
à l'Italie ; Gênes et Livourne surtout, ont eu 
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quelque sorte monopolisé le commerce du cé- 
drat'. 

Le port de Porto sert à rexpédition des cédrats 
de la région ; le mode de transport est d'ailleurs 
fort simple : les cédrats sont enfermés dans des 
tonneaux remplis d'eau de mer et s'y conservent 
indéfiniment. L'Allemagne est pour la Corse un 
client important, de même la Hollande ; mais ce 
pays nous demande surtout des fruits confits. On 
sait que le cédrat joue un rôle important dans 
certaines fêtes juives*. 

Les cédratières sont particulièrement nombreu- 
ses dans la vallée du Lomberlaccio ; à partir de la 
maison cantonnière, seule demeure dans ce pli des 
montagnes, on les rencontre jusqu'au pied du col 
de Saint-Martin. On n'en trouve guère sur l'autre 
versant, mais le pays est plus animé, il y a de nom- 
breuses cultures et beaucoup de vignes produisant 
un vin estimé. Ces vins trouvent à Paris un dé- 
bouché assuré, grâce à un employé des postes, ori- 
ginaire de Piana, et qui a fait une campagne éner- 
gique en faveur des produits de son pays natal. 



1. Eq 1896, la Corse a expédié 1,580,068 kilogr. de cédrats 
salés, dont 131,000 kilogr. pour la France. La quantité de cé- 
drats confits au sucre exportés a atteint 289.008 kilogr.. 

2. Voir, chapitres XVI et XVII, des détails complémentaires 
sur la culture et la confiserie du cédrat dans le cap Corse et 
à Bastia. 
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La route court dans ces cultures pour monter 
au col de Lava d*où Ton découvre une vue splen- 
dide sur le bourg de Piana, les Calanches, le 
golfe admirable de Porto et Teotrée du golfe de 
Girolata. Le soleil se couche au moment où nous 
y parvenons, ses rayons de poui'pre illuminent la 
cime, déjà rouge par ses roches, de la belle pyra- 
mide de YituUo. En quelques instants, on atteint 
Piana ou la Piana, riant village d'aspect coquet 
et riche à la fois, en cela bien différent des autres 
centres corses. De belles maisons et une jolie 
villa bordent la route. L'église, peinte dans le 
goût italien, est ornée d'un élégant campanile. 
Un groupe scolaire, tout battant neuf, attire les 
regards. Tout autour du village, les arbres frui- 
tiers abondent, les cerisiers surtout. 

A l'hôtel, je reçois un accueil empressé. Je 
suis seul voyageur et Ton me donne la plus belle 
chambre. Aux murs sont appendues des photo- 
graphies, ce sont celles de parents pourvus d'em- 
plois: un gendarme, un adjoint du génie, un 
capitaine d'infanterie. Ce détail semble oiseux, 
mais c'est toute la Corse avec la fièvre des galons 
et des fonctions publiques. 

Une voiture fait le service de la poste de Porto, 
elle part trop tard pour me permettre de visiter 
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les Galauches. avant la grosse chaleur du jour, je 
me décide à faire le trajet à pied. Prévoyant 
Tabsence de moyens de transporterai réduit mon 
bagage à une sacoche renfermant le strict néces- 
saire. Avant le jour je suis debout, Thôte a tenu 
à me préparer un déjeuner, il veut m'accompa- 
gner jusqu'à la sortie du village, au moment où 
Faube apparaît. Il me quitte lorsque nous arri- 
vons au raide sentier muletier du « port » de 
Ficajola, crique où viennent parfois de petits na^ 
vires. 

Là descend un clair ruisseau dont les eaux ont 
été un peu utilisées pour Firrigation, des cultures 
sont conquises au flanc du ravin. Un petit col à 
franchir, et Ton pénètre dans un paysage absolu- 
ment fantastique. 

On est sur les derniers contreforts du Capo 
d'Orto, ils tombent à pic sur la mer par de prodi- 
gieuses falaises et aiguilles de granit rouge. La 
roche corrodée, évidée, percée à jour, dressée 
en obélisques, arrondie en dôme, projetée en 
surplomb est d'une couleur ardente relevée par 
la verdm'e des chênes verts et autres arbustes du 
maquis. Les aiguilles ont des panaches de verdure, 
les dômes sont perforés comme par quelque bom- 
bardement. 

Il y a des gargouilles, des anses recourbées, 
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des balcons, des chaires, des silhouettes d'ani- 
maux fantastiques. La forme la plus générale de 
ces bizarreries est un évidement en forme de 
niches. Les aiguilles sont parfois revêtues d'une 
drapurie. Pendant près de deux kilomètres, on 
parL^ourt ainsi ce site extraordinaire qui, par les 
teintes j rappellent les gorges de Touet de Beuil 
et celles du Var près de Guillaumes*. 

Lès roches fulgurantes semblent surgir de la 
mer, le contraste des flots bleus rend plus ruti- 
lantes encore ces falaises et ces obélisques. Dans 
niii} partie un peu élargie, d'étroites terrasses de 
lieux uu trois mètres carrés à peine ont été mises 
en culture, on y voit poindre la tige frêle des blés. 

buudain, l'horizon s'entr'ouvre et l'on aperçoit 
dans son entier le beau golfe de Porto, une des 
merveilles de la Corse par ses rivages dentelés, 
ses ruches rouges couvertes de verdure et ses ho- 
rizons sublimes. En face, dans un beau vallon, 
s'éjïarpillent les maisons et l'église blanche de 
Serritira. 

Par des pentes fleuries de cyclamens, la route 
déroule ses sinuosités que, plus d'une fois, je puis 
couper par des raccourcis. Des ponts franchissent 
les ravins, des parapets soutiennent la voie au- 



1. Voyage en France, 12« série, pages 348 et 354. 
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dessus des pentes abruptes. Et le golfe apparaît 
de plus en plus beau, à mesure que les détails 
s'accusent. Dans une conque de la côte nord, je 
vois surgir Partinello. Au fond du golfe, voici 
les trois ou quatre maisons de Porto et sa tour 
classique. 

La montagne s'humanise un peu, on traverse 
une véritable forêt de chênes verts ayant en 
sous-bois tous les arbustes odorants du maquis. 
Bientôt la route court au bord d'une falaise 
formidable dominant les flots bleus de plus de 
250 mètres. En me penchant sur le parapet, 
j'aperçois, tout au fond, une balancelle abritée 
par la pointe de Cappiciolo. 

La route est solitaire, M. Defranchi, conduc- 
teur des ponts et chaussées, qui Ta construite, a 
égayé ce passage en amenant les eaux d'une source 
dans une fontaine alimentant un abreuvoir. L'ô- 
dicule, construit en galets ronds reliés par du 
ciment, a la forme d'un tombeau romain, la cor- 
niche et la margelle sont dessinées avec de gros 
galets. L'eau de cette fontaine, la Castagna, est 
fraîche et d'un goût exquis. 

Toujours sous les chênes verts, aux feuilles ici 
très larges, et les arbousiers grands comme des 
arbres, descend la route vers le torrent de Porto. 
Pour adoucir la pente, on fait un long détour jus- 



Digitized by LjOOQIC 



LES CÉDRATIERS DKS GALANCHES. 131 

qu'à la maison des cantonniers d'où se détache le 
chemin d'Évisa. De grands ormes abritent cette 
demeure, voisine du clair torrent de Porto, bordé 
d'eucalyptus et traversé par un pont. Une fon- 
taine originale a été construite au moyen de 
pierres évidées naturellement ; très abondante, 
l'eau tombe d'une vasque. Il y a ici beaucoup 
de sources dont les eaux, aménagées, vont rem- 
plir des réservoirs de pierre ou de tôle pour ser- 
vir à l'irrigation de belles terrasses de cédratiers. 
Le hameau, avec ses riches cultures, ses rochers, 
ses jardins, les ruines d'un haut fourneau, est 
charmant. 
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Je voulais consacrer quelques minutes à Porto 
«t j'y suis resté plus de deux heures. Ce bâtneau 
n'est même pas chef-lieu d'une commune, on n'y 
trouve pas vingt maisons, il est à 70 kilomètres 
■d'Ajaccio, gare et port les plus rapprochés, c'est 
pourtant un centre relativement considérable par 
l'activité industrielle, agricole et maritime- Si 
jamais les Corses comprennent où sont les véri* 
tables destinées de leur merveilleux paya, c'est- 
à-dire dans l'exploitation rai sonnée du sol, si on 
les aide en créant un service côtier, Porto de- 
viendra l'un des centres vitaux de Tîle . 

Il avait contre lui Vin salubrité de son petit 
-delta, mais il a été facile de la faire disparaître ^ 
les plantations d'eucalyptus et les remblais de 
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sable ont beaucoup atténué la puissance de la 
malaria qui rendait la région inhabitable de mai 
à octobre \ Aujourd'hui, avec des précautions^ 
on peut séjourner toute Tannée à Tembouchure 
du Porto. 

Tout semblerait promettre à ce coin des côtes 
corses une grande prospérité. Le golfe, au fond 
duquel débouche le torrent, est peut-être le plus 
beau de Tîle par la splendeur des rivages, falaises 
et aiguilles de granit rouge recouverts de ver- 
dure, anses, baies, promontoires d'une indescrip- 
tible magnificence. Les levers et couchers de so- 
leil dans le golfe de Porto devraient, à eux seuls^ 
attirer les touristes. Le torrent descend par des 
gorges sublimes des montagnes au climat déli- 
cieux où repose Evisa, non loin de la forêt d'Aï- 
tone, célèbre par ses grands arbres, et du mont 
Cinto, le géant de la Corse, qui recèle sur ses 
flancs des lacs d'une adorable limpidité. 

Il n'y a pas de port au sens réel du mot, c'est- 
à-dire pas de bassins, pas de quais, pas d'outil- 
lage, mais, entre l'embouchure du fleuve et le cap 
Capicciolo, les navires sont à l'abri par tous les 
vents. Ce mouillage où je signalais la présence 



1. La mortalité et la morbidité ont diminué de 60 p. 100 de-> 
puis 1890, date de l'exécution des travaux. 
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d'au navire* se nomme la Castagne. La gi'ève sert 
d'entrepôt ; on petit débarcadère, long de 24 mè- 
tres, permet aux embarcations calant un mètre 
de venir prendre les marchandises. 

Ma première visite est pour la vieille tour car- 
rée de granit, dressée sur un rocher, construite 
par les Gûnoia pour défendre rentrée de la Ma- 
rine. Au-dessous, sur la grève on plage (spiggia), 
gisent d^énormea troues de pins laricios descen- 
dus de la forêt d'Aïtone. Porto est le centre d'em- 
barquement pour ces beaux arbres peu utilisés en 
France mais achetés par les chantiers de Gênes; 
nos ports ignorent même resistenoe des produits 
forestiers de Tîle. Les bois sont le principal ali- 
ment du port : bois de constniction et de chauf- 
fage et charbons de bois fabriqués avec les débris 
des exploitations forestières. Aussi Porto était-il 
devenu un centre industriel quand remploi de 
la hotiille n'avait pas encore réussi à donner aux 
fers et aux aciers les qualités qui semblaient 
rendre les fers an bols absolument supérieurs. 
On apportait de File d'Elbe à Porto des minerais 
traités dans un haut fourneau aujourd'hui éteint, 
M. Ghauton, venu du continent pour exploiter 
les bois des forêts d*Aïtone et de Yaldoniello, 

1. P»ge 130. 
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fut le créteur de cette industrie, c^est lui qui attira 
l'attention sur Porto, planta les premières cédra- 
tières, et, tout en gagnant une fortune, excita 
l'émulation des Corses. Peu après, il y a plus de 
20 ans, M. Jacques Padavoni installait à Porto 
un magasin devenu bientôt considérable. Avec 
les bois, Porto expédie des huiles à Nice, des 
cédrats en Italie, des marrons en Algérie, pro- 
duits des montagnes d'Ota et d'Evisa, des granits 
rouges d'un grain superbe, extraits à peu de dis- 
tance de la mer et qui auraient une grande re- 
nommée si l'absence d'un vrai port ne rendait le 
transport presque impossible, enfin les ébauchons 
de pipes de son usine. 

Il serait difficile de faire connaître le mouve- 
ment de cette « marine », Porto ne figurant pas 
dans les relevés de la douane, mais il doit être 
assez considérable. D'ailleurs, voici un élément 
d'information : ouvrez le Bottin à l'article Ota, 
village dont Porto est le quartier maritime et vous 
trouverez, ce qui n'existe pour aucune autre com- 
mune de Corse et même de France, des rensei- 
gnements économiques dont la teneur indique 
dans cette population une volonté bien arrêtée 
de mettre le pays en valeur et de développer ses 
ressources. En tête, vient la mention d'un syn- 
dicat agricole — en Corse! — puis celle d'une as- 



Digitized by LjOOQIC 



136 VOYAGE EN FRANGE. 

sociation syndicale des producteurs de cédrats de 
la vallée de Porto. Les cédrats, dit-on plus loin, 
sont reconnus les meilleurs pour la confiserie, 
la récolte atteint 2,000 quintaux métriques, les 
principaux producteurs sont au nombre de 17. 

Ce n'est pas tout : Ota est grand foui^nissem» de 
raaiTons pour la confiserie et le commerce, la 
quantité produite, toujours d'après le Bottin, est 
de 11,000 hectolitres, les oliviers donnent 120,000 
hectolitres d'huile, enfin Ota fournit au com- 
merce 15,000 hectolitres de vin. Les carrières 
de gi'anit « blanc, rose et rouge » et les « bois 
d'essences diverses » sont exploités par plusieurs 
maisons. Avant la gelée qui a causé de si. grands 
désastres dans les cédratières, les produits de la 
seule conunune d'Ota étaient évalués à 800,000 
francs, ils atteignent 600,000 francs encore. La 
vallée de Poilo entière a une production de 2 
millions environ. 

Ces renseignements sont également fournis, 
d'une façon moins complète, il est vrai, par V An- 
nuaire de la Marine de commerce française ' ; il 
nous apprend l'existence à Porto d'approvision- 
nem's et de mécaniciens pour la marine. 

Le manque de quais, la nécessité de procéder 



1. Publié au Havre, 3, ruo de la Bourse. 
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à des transbordements rendent malheureusement 
la « marine » insuffisante; il faut envoyer une 
partie des produits par charrettes à Ajaccio, cela 
occasionne des frais considérables, au grand 
dépit d'une population dont Tactivité est extrême 
et d'autant plus digne d'éloges que les autres 




communes corses sont restées plus somnolentes 
et rebelles à tout progrès. Ota a voulu un bureau 
de poste à Porto, elle l'a créé à ses frais; un pro- 
priétaire a fourni une voiture pour assurer le 
service du courrier, il loge gratuitement la rece- 
veuse des postes, les habitants offrent de faire 
face aux dépenses pour un bureau télégraphique, 
car il n'y a pas de télégraphe ici\ 



1. Le bureau de poste de Porto vient d'être transféré à Ola. 
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J'ai signalé Texistence d*iine fabrique d' ébau- 
chons de pipea dans le hameau. En voyant tour- 
ner des roues hydrauliques et fumer des chemi- 
nées, spectacle ai raue daiia Tîle, je suis allé de 
suite à Tuaine. Le pi-opriétaire^ M. Antoine Ar- 
mani, m'a reçu avec la plus grande cordialité et 
a voulu me faire les honneurs de ses ateliers. J'en 
étais d'autant plus heureux que cela me permet- 
tait de voir la mise en œuvre de produits dontj à 
Saint-Claude, j'avais vu la « Ûnition »\ 

La pipe dite de bruyère est taillée dans la sou- 
che de la grande bruyère, scopa en Corse, braiide 
dans les Landes, brèmaille en Sologne, une des 
plantes les plus communes du maquis, atteignant 
et dépassant souvent la taille d'un homme. Les 
tiges sont frêles et ne sauraient faire deviner 
l'énorme développement de la racine de cet érka^ 
nom donné à la plante par les botanistes. 

Cette énorme souche nécessite un travail assez 
puissaot pour pouvoir être dégagée. Il s'ensuit 
un véritable houle versement du soi qui compro- 
mettrait Té ta t du terrain trop exposé à être raviné 
par les crues. D'autre part, les ramilles d'érica 
jetées sur le sol constituent un danger perma- 



1, h* lëriB (la Voyage en franeêt p, sa cl suiv. 



L 



Digitized by LjOOQIC 



UNE VALLÉE TRAVAILLEUSE (pORTO). 139 

nent d'incendie, aussi Tadministration des forêts 
exige-t-elle que les trous soient comblés, la terre 
nivelée et le bois mort enlevé. Les bûcherons sup- 
portent malaisément ces mesures préservatrices, 
dans lesquelles ils voient une persécution contre 
la seule industrie de la Corse. 

En effet, la préparation des ébauchons de pipes 
a une certaine importance dans Tîle \ Outre 
Tusine de Porto, il en est d'autres à Ajaccio, 
Ucciani, Bocognano et Véro, dans la vallée de la 
Gravone ; Cristinacci, près d'Evisa ; les bains de 
Guagno, près de Vico ; Serriéra et Galéria aux 
environs de Porto, et Propriano, port de Sartène. 
La seule usine de Porto occupant 60 ouvriers à 
l'arrachage ou à Tatelier, on peut évaluer au mi- 
nimum à 600 le nombre des pei^sonnes employées 
en Corse à fournir aux fabricants de Saint- 
Claude une partie des éléments de leur produc- 
tion de pipes de bruyères. 

Les souches de bruyères sont d'abord nettoyées, 
puis présentées aux scies circulaires et à rubans 
qui les découpent en plaques dans lesquelles on 
débite des sections donnant très vaguement l'idée 
d'une pipe ; les angles sont vifs ] aux ateliers de 



1. Voir dans le is^ volume du Voyage en France des rensei- 
gnements sur les usines similaires des Maures et celle, aban- 
donnée, de rîle du Levant. 
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Saint-Claude il appartiendra de donner la forme 
finale. En sortant des machines, ces «ébauchons* 
aont blancs et légèrement fauves \ le bois, malgré 
son apparence compacte, est sujet à la gerçui-e. 
Pour éviter la perte des ébauchons, les racines 
sont soumiaes à une vaporisation énergique ren- 
dant le bois plus compact et, eu même temps, 
lui donnant cette belle couleur fauve chère aux 
fumeurs. 

11 ne reste plus qu'à faire sécher les ébauchons 
et les mettre en balles pesant 110 kilogr. On 
évalue à 110 balles la production hebdomadaire 
des usines de PoL'to et de Gristinacce*. Celle de 
Serriéra donnerait 50 baltes. Le port de Porto 
pourrait donc expédier 15 ton u es par semaine, en 
ébauchons de pipes seulement, si un service ré- 
gulier de vapeurs le reliait au continent. Les bois, 
les charbons, les vins d'Ota, de Piana^ de Ser- 
riéra et les autres produits pourraient facilement 
alimenter la navigation, mais Porto reste ignoré 
par les Français, les seuls navires qui viennent 
dans sa marine sont des bateaux italiens. Et, 
pour envoyer à quai d'Ajaccio une bulle d'ébau- 
chûus de pipes, il faut payer 4 fr. ! 

D'ailleurs, tout est à faire ici, Texploitatiou 



1- Oû m'a dit Cristiatiit mais jâ na commis pua ûq village do 
ce nom. 
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des forêts est rendue difficile par les conditions 
léonines de Tadminisiration et le manque de sur- 
yeillance, les bois abattus sont volés sans que les 
gardes paraissent s'en soucier. Au moment où je 
passe, Tentrepreneur déclare renoncer à pour- 
suivre. Quand on voit tant de bonne volonté dé- 
pensée ici, on ne peut que déplorer le défaut de 
concours donné à une population, par extraor- 
dinaire ardente au travail. 

Il ne faudrait pas attribuer à une sorte de coup 
de foudre Tenlrain des habitants de la vallée 
de Porto ; s'ils ont compris l'avenir réservé à leur 
pays, c'est que le cédrat, par son revenu, leur a 
montré les résultats d'une mise en valeur du 
sol. Les bénéfices des premiers exploitants ont 
été tels que tout le monde a suivi l'exemple. Par- 
tout où l'exploitation le permettait, on a planté 
des cédratiers, même un Américain a acheté du 
terrain pour y faire des plantations exploitées 
dans un esprit scientifique. La basse vallée de 
Porto possède aujourd'hui 4,000 pieds de cédra- 
tiers en plein rapport. Malheureusement, l'hiver 
a été rude, beaucoup d'arbres ont souffert, on 
évalue à 600,000 fr. les pertes éprouvées par le 
commerce d'Ota; beaucoup d'arbres ont dû être 
coupés, surtout dans le haut de la vallée ; il faut 
attendre la venue des rejetons. 
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A mon départ de Paris, un ami m'avait dit : 
Si par hasard vous allez à Ota, dites donc bonjour 
pour moi à M. Subrini, le maire, c'est mon oncle; 
il ;i habité Paris longtemps et sera heureux de 
vous voir. 

Je me suis souvenu de l'invitation. Envoyant 
eu ayant pour m'attendre sur la route d'Evisa un 
véhicule loué à Porto, je suis allé à pied à Ota. 
Le chemin traverse le plus opulent des paysages, 
grâce à l'eau abondante employée aux irrigations. 
Des prés et des champs, des oliviers, des châtai- 
gniers montent jusqu'à la paroi terminale des 
luûiils, le capo d'Ota, couronné par une immense 
tour de granit rouge surmontée d'une pierre dé- 
charnée qui semble prête à s'écrouler sur le vil- 
lage assis à sa base. 

Celui-ci est bientôt atteint ; on m'indique la mai- 
son de M. Subrini, ancien cantinier de la garde 
républicaine, en ce moment absent, mais que l'on 
s'empresse d'aller prévenir. En l'attendant, je 
puis, d'une fenêtre, admirer la campagne si bien 
entretenue d'Ota, rendue féconde par l'emploi 
de l'eau d'irrigation. Jusqu'au torrent, c'est une 
série de terrasses bien arrosées, où croissent les 
orangers, les oliviers et la vigne entre les champs 
de lin, de chanvre, de luzerne et de céréales. 
Aux arbres des pays chauds se mêlent ceux de la 
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zone tempérée, les poiriers abondent; on évalue 
la production des poires à plus de 10,000 kilogr. 
et il ne s'en vend pas pour 50 fr. par année! 
D'ailleurs, les trois quarts des fruits sont perdus 
faute de moyens de communication. 

MaJLS navrant est le spectacle des cédratiers cou- 
pés au ras du sol à la suite du rigoureux hiver. 

Si le gros œuvre des champs et des vergers est, 
comme partout, confié aux Lucquois, Tentretien 
se fait par les gens du pays. Après le rude labeur 
hivernal on se « met au vert » pendant Tété, on se 
borne à irriguer, à entretenir le jardin. L'hiver, 
tout le monde est aux champs pour surveiller les 
Lucquois, récolter les cédrats, cueillir les olives, 
expédier les vins et les huiles. En ce moment, les 
enfants eux-mêmes prennent part aux travaux des 
champs, beaucoup sont hors de Técole pour aider 
à leurs parents. Mais quand les chaleurs sont ve- 
nues, il y a 110 garçons et autant de filles dans 
les belles écoles d'Ota, dirigées avec beaucoup de 
zèle. 

Sur la rive gauche, peu ou pas de culture ; les 
pentes de la montagne sont couvertes par des châ- 
taigneraies épaisses dont les fruits réputés sont 
une grande ressource pour le pays. On les fait 
sécher ; réduits en farine, ils sont la base de la 
nourriture nationale, la polenta. 
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Les femmes travaillent à la maison , elles tell- 
lent, filent et tissent le lin et le chanvre récoltés 
dans le pays, pour en faire des étoffes très solides. 

Eu somme, une population travailleuse, con- 
trastant fort avec celles de tant d'autres bourga- 
des corses. De grand cœur je complimente M. Su- 
brini lorsqu*!! est venu me prendre pour me faire 
visiter le village. 11 est si beureux de ma visite, 
de rinlérét témoigné à sa commune, qu'il ne veut 
pas me laisser partir sans un cadeau. lime donne 
celle de ses gourdes qui conserve le mieux le vin 
et une canne prise dans un cœur de chêne vert, 
fort lourde, de taille à assommer un bœuf, d'une 
teinte et d'un poli admirables. Il voudrait me gar- 
der encore, me faire parcourir en détail cette belle 
vallée de Porto \ mais la voiture attend de Tautre 
côté de la vallée, au pied du Capo al Monte, et je 
tiens à arriver ce soir même dans le Niolo. Je dis 
adieu à mes excellents hôtes, l'un d'eux veut 
m'accompagner quelques pas. On me donne an 
mulet et un gamin pour me guider sar rantre 
versant. 

Adieu Ola^ oasis si heureusement enfouie dans 
des vergers créés il y a dix ans à peine ! Car Ota 
était im des coins les phis pauvres de la Corse ^ 
im proverbe disait : Ota^ Oia^ matedeUOj seiiza 
staccio e cantarelto^ c'est-à-dire ; « Ota, Ota, mau- 
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dît, sans poids ni tâmiB ! » Les Otésieus ont fail 
mentir le dicton ; par leur seule volonté ils oat 
créé ici un foyer d'activité et de bien-être. G* ©fit 
une exception en Corse, mais elle prouve ce que 
pourrait être TUe entière si des hommes de cœur 
comme ceux qui ont poussé les Otésiens au tra- 
vail essayaient d'agir sur tant d^ autres commuues 
non moins susceptibles de progrès. 
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La hauiâ vaJïëe du Porto. — La Speluncn. — D^ds les cbà- 
taigûiers. — Ld Ârtlècbois ciUé. — Marlgnaiia ut CrUU- 
nucce. — Bvlaa. — Départ pour Jâ Nlolo. — Danâ la forât 
d'AUûno» — Lo pin Iiu-ïcIq. — Lg col de Vargio, — La 
forêt du Vatdouiello. 



Mbertucee. 4 lo&L 

Mon compagnon m'a fait descendre à travers les 
cultures jusqu'au ton^eat, franchi par un vieux 
pont génois dont l'arche d*un pur style ae mire 
dans une eau d'une limpidité cristalline. Ce pont 
n'est pas accessible aux voitures, il a été construit 
pour le passage des mulets ; on crée une nouvelle 
route franchissant la Spelunca et le Porto pour 
raccourcir beaucoup le trajet entre Ola et Evisa, 
mais Ota devra veiller avec soin sur les vieux 
ponts de rancien chemin, d'un grand effet déco- 
ratif dans le puissant paysage compris entre le 
Gapo d'Orto et le Capo d'Ota. 

Le sentier s'élève par des pentes très raides au 
milieu de pâturages et de châtaigniers aux troncs 



Digitized by LjOOQIC 



DANS LA FORÊT CORSE. 147 

noueux. On m'avait effrayé à Porto en faisant un 
tableau sinistre du sentier direct d'Ota à Evisa à 
gravir parla chaleur de midi, et j'avais commandé 
une voiture; mais, du point de la route où j'at- 
tends Téquipage , je vois les pentes que j'aurais 
pu gravir; elles n'ont rien de terrible pour un 
alpiniste et, certes, j'aurais évité plusieurs kilo- 
mètres en m'élevant de suite aux flancs du ravin 
de Spelunca. Enfin, le sort en est jeté, patiem- 
ment j'attends la calèche disloquée qui doit me 
conduire sur le plateau. 

Assis à l'ombre d'un châtaignier centenaire, je 
contemple ce paysage à la fois gracieux et farou- 
che, enfermé entre les roches rouges des cimes. 
Ota et ses cultures menacées par le fantastique 
rocher, le ravin profond, enceint de roches som- 
bres, appelé Spelunca, au fond duquel tombe en 
cascades le ruisseau venu de la forêt d'Aïtone, le 
cirque immense où ce torrent rejoint le Porto 
forment un tableau d'une grandeur épique. Au- 
dessus de la route se dressent de grandes et sé- 
vères murailles de roches. 

Par de grands rochers formant de véritables 
escarpements, on atteint le petit col de Capic- 
ciolo. A l'un des tournants on aperçoit Evisa, si 
près que l'on croirait l'atteindre, mais la route 
décrit un immense lacet, pour éviter la descente 
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dans la fisaure énorme où coule le Poilo. Si long 
est le chemin, que les Anglais, touristes fervents 
de ce pays où les Français du contiaent viennent 
trop peu» s'en vont toujours par le sentier de Spe- 
lunca. 

Mou cocher me révèle ce détail arec des ex- 
pressions fort peu corses ; comme je m'en étonne, 
il me raconte son histoire. Il u^est point du pays^ 
étant né à Aubenas. Il y a trente-cinq ans, un 
nolaire, allant exploiter un domaine en Corse , 
l'ammena avec lui et six autres habitants de 
TArdèche. L ^exploitation n'a pas réussi, mais le 
bonhomme resta dans l'île ; il n'est jamais re- 
tourné sur le continent, il n*a jamais rencontré 
un compatriote et voudrait pourtant revoir ses 
montagnes natales. 

— Si j'y allais me dit-il, je serais si heureux, 
mes cheveux blancs redeviendraient noirs! 

Je suis passé il y a peu de temps à Aubenas et 
Vais \ ei puis paiier au pauvre vieux de sa vallée 
ardéchoise, de ses volcans éteints, des transfor- 
mations aijportées, à ses esclaniations je devine 
que j'ai apporté un peu de joie dans la vie de cet 
exilé. 

Pendant notre causerie, la route continue à 



1. 11' série du Vo]/agt en Franca^ chap. Xil. 
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dérouler ses courbes incessantes, elles nous ont 
amené en vue du puissant massif de Lindinosa, 
aux pentes couvertes d'une grande futaie de pins 
laricios; au-dessus des bois, de hautes roches 
rouges se profilent sur le bleu profond du ciel. 
Tout le site est d'une beauté souveraine. 

On entre dans une châtaigneraie pleine d'om- 
bre et de rumeurs de cascatelles, de toutes parts 
ruissellent des eaux. La nature, tout à l'heure 
solitaire, s'anime ; voici des bergers conduisant 
des troupeaux de chèvres et de moutons ; sur le 
bord de la route des piles de souches de bruyères 
indiquent le travail humain ; là-haut sont les mai- 
sons grises du hameau de Chidazzo, plus loin, 
sur le versant d'une montagne couverte de châ- 
taigniei's, apparaît Marignana ; plus loin encore, 
au fond d'une gorge, est Cristinacce. Ces villages 
sont entourés de riches vignobles et de jardins 
bien soignés. 

A l'aspect de la végétation, on se devine dans 
une autre zone de la montagne ; il y a encore 
beaucoup de bruyères et d'arbousiers dans les 
terres restées en maquis, mais, dans ces brous- 
sailles, les fraisiers et les violettes, se mêlent aux 
cyclamens. 

Certains fonds de ravins montrent toutes les 
gammes de la végétation. L'olivier voisine avec 
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le pommier, le noytîP^ le châtaignier et le cerisier* 
Au fond de la vallée, im ruisseau fait mouvoir lui 
moulin, si bas, si écrasé, que Ton plaint le meu- 
nier d'avoir une uaioe où il ne saurait circuler, 
semble- t-il. Pourtant, dans ces moulius coi^a^s, 
grands comme la main, le meunier gîte atix jours 
de travail, il s'endort près de sa meule, enveloppé 
dans son pelone. 

Ou atteint le moulin après avoir traversé le 
Porto au pont de la Tavoletta^ la route se replie à 
l'ouest et entreprend d'énormes circuits pour ga- 
gner Evisa. Le cocher me montre un sentier de 
traverse j entre des arbres et des rochers ^ je le 
gravis et, quelques minutes après, j'ai atteint 
Evisa et suis à table à Thôtel Gigli, dont l'hôte 
est prévenu de mon arrivée. La maison est tenue 
par de braves gens qui s'empressent autour de 
moi, on me sei1 un déjeuner simple, mais exquis- 
Des truites de la Spelunca, des papaccioli (?) sorte 
de l)eignets de farine de châtaignes, un broccio 
parfumé et du vin d'Ota. La salle à manger est 
claire et gaie, les chambres sont d'une propreté 
hollandaise. On voit que les touristes viennent 
nombreux dans ce paysage idéal d'Evina. Il man- 
que quelque chose à ce confort : Thote s*en excuse 
t^n disant que la châtaigneraie est pi-oche- 

Le bourg est très riant d'aspect avec aes hautes 
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maisons blanclies, ses châtaigniers, le rideau 
lointain des forêts étalées au pied d'une ceinture 
de montagnes rouges. La campagne est très verte, 
des abords on a une vue grandiose sur les abîmes 
de Spelunca et la mer lointaine. 

Un ami commun a annoncé ma visite au rece- 
veur de Tenregistrement ; celui-ci vient à Fhôtel 
et me fait visiter le village pendant que Ton pré- 
pare un mulet. Je veux profiter de ce temps doux 
pour gagner le Niolo ce soir même. On m*a pro- 
curé im guide appelé Ceccaldi, comme la plu- 
part des habitants de la région, c'est le cousin du 
député de ce nom. 

L'hem'e du départ est venue, le receveur tient 
à m'accompagner pendant quelques instants jus- 
qu'à Tendroit où Ton domine la vallée d'Aïtone. 
A travers le maquis, il me conduit sur une roche 
à pic au-dessous de laquelle se creuse le canon, à 
une profondeur terrifiante. Le site est un de ceux 
que Ton ne saurait oublier. 

Je prends, congé de mon aimable compagnon, 
me hisse sur mon mulet, et en route pour le Niolo. 
La course sera longue, j'ai beaucoup marché de- 
puis mon départ de Piana, mais Tair est ici pur 
et vivifiant, et je n'éprouve aucune fatigue. 

Le spectacle est d'une majesté sereine. Nous 
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trayerfioriB des maquis où paisBent des moutous 
en grand nombre. Toute la région d'Eyisa est 
une contrée pastorale j les bergers conduisent 
leurs troupeaux juî^que dans les pai-ties des mon- 
tagnes les plus inaccessibles en apparence. Le 
berger est le véritable maître de ce pays, le libre 
pai'cours lui est abaudonné au gi^aud dommage 
de la culture , on n'osei'ait guère entreprendre un 
grand JéMcbement — et même un petit — dans 
là crainte de s'aliéner les conducteurs de trou- 
peaux, ils ne se gêneraient pas pour saccager et 
détruire les cultures. Le mou ton j la chèvre^ le 
porc à demi sauvage sont des fléaux, et nul n*ose 
s'élever contre leurs déprédations, tant on redoute 
les bergei-a, toujoui's armés de fusils et dont le 
gêi^to peut être prompt. 

iiC berger est un philosophe ; quand le cédrat 
eut apporté la fortune dans le pays, faisant entrer 
sans trop de peine juB<ju'à 10,000 fr. dans une 
seule maison, les maîtres de troupeaux à gui 
l'on conseillait de suivre l'exemple et de planter 
des ce di'a tiers sur leurs terres, repoussaient ces 
avances d'un air méprisant ; 

— Qu'est-ce que 1,000 fr,, qu'est-ce que 
2,000 fr.j s'il faut les devoir à ce travail de la 
terre ? disaient-ils. 

On n'a pas réussi sans peine à aménager et ex- 
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ploiter les forêts de la Corse, tant était grande 
rhostilité des bergers troublés dans la jouissance 
abusive des bois. Il a fallu percer des routes, 
construire des maisons de gardes, créer tout un 
personnel pour mettre en valeur ces richesses 
perdues. Et malgré tout, on a à lutter contre la 
haine et la malveillance. J'ai dit plus haut*, que 
Tentrepreneur de la forêt d'Aïtone avait dû re- 
noncer à exploiter les bois, tant les déprédations 
étaient grandes ^ 

Voici la forêt : les arbres, d'abord de petites 
dimensions et très clairsemés, forment peu à peu 
une véritable futaie comme dans les forêts du 
Jura et des Alpes. L'essence dominante est le pin 
larîcio, mais le chêne vert, le sapin et le hêtre 
se mêlent à cette espèce particulière à la Corse et 
donnent de la variété à ces bois superbes. La fo- 
rêt d'Aïtone est une des plus vastes de l'île, elle 
était peut-être la plus b^lle avant que la hache 
ait détruit les pins les plus âgés, c'est-à-dire dé- 
passant 200 ans. Cette surface de 1,708 hectares 



1. Page 141. 

2. La Corse, en dehors des bois particuliers, comprend 
44,885 heclares de forêts domaniales et 79,798 hectares de fo- 
rêts communales, mais la majeure partie se compose de taillis 
ou de terrains maigrement boisés. On compte 13 routes fores- 
tières d*une longueur de 504 kilomètres, pour lesquelles on a 
dépensé, de 1880 à 1897 seulement, 2,500,ooo fr. Le produit de 
ces forôts n*a atteint que i45,ooo fr. en 1896. 
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remplit toute la haute vallée du torrent d*Âïtoiiej 
large bassin enfermé entre de belles montagnes 
qui en dominent le fond de 600 à 1,000 mètres. 
Haut do 1,715 métros à Test^ aux eoufltis de la 
forêt de Valdoniello au Capo al Ruja, le i'<§gîme 
orographique atteint 2,052 mètres au nord, au 
Capo alla Cuciilla, aux confins des forêts de Lonca 
et de Lindinosa. Ces deux principaux sommets 
du massif d'AUone sont reliés par une ligne de 
crêtes régulières, affaissée vers les sommets d'Aï- 
tone : c'est le col (focé) de Vergio, 

Dans cette ample conque, plissée de ravins où 
courent des eaux cristallines et froides, les pins 
et les sapjns s'élancent droits et sévères, formant 
une coloanade mystérieuse et infinie sous laquelle 
croissent des houx au feuillage luisant. Personne 
daos cette solitude ^ saus une maison forestière et 
ime maison de canton niei's, on poiuTait croire (jue 
la vie s'est retirée depuis que les bûcherons ont 
abandonné leur œuvre de destruction en enlevant 
tous les arbres ayant atteint Tâge adopté poiu: la 
K révolution ». La forêt, depuis son aménage* 
ment, est soumise à des coupes revenant pour 
chaque canton tous les 160 ans. 

Le pin laricio est un des plus beaux arbres ré- 
sineux de FEurope ; on ne le connaissait pas il y 
a 150 ans, cai' il restait confiné à l'intérieur de 
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cette île jadis peu connue et peu visitée. En 1837 
senlement, on voit apparaître le nom de laricio 
dans les traités de botanique ^ 

C'est un arbre de première grandeur atteignant 
jusqu'à 40 mètres de hauteur, 50 mètres parfois, 
comme on en voit encore dans :lea forêts de Val- 
dionello et de Saint- Pierre de Verde. Le trono est 
droit et élancé, les branches inférieures tombent 
successivement, sans presque laisser de trace à 
l'endroit d'où elles se sont détachées. 11 ne reste 
que de grosses branches irrégulières formant à la 
cime une sorte de couronne peu développée. 
L'arbre a pris cet aspect dès l'âge de 90 à 100 
ans. Mais ce caractère de colonne surmontée 
d'un maigre chapeau de feuillage se voit seule- 
ment dans les futaies, l'arbre isolé conserve long- 
temps ses branches, la cime plus fournie prend 
l'aspect d'une pyramide. 

En Corse, le laricio étant rarement isolé, se 
présente donc toujours sôus l'aspect d'une colon- 
nade sans fin, où la lumière se joue avec mystère 
en de profondes perspectives, grâce à l'absence 



1. Notice publiée en 1869 par M. Gouët, directeui* de l'école 
forestière des Barres, dont je parle au chapitre XI de la i^* sé- 
rie du Voyage en France; les premiers laricios avalent été 
plantés aux Barres en 1827. Ou a pu voir dans mes études sur 
la Sologne, parues dans cette première série, que le pin de 
Corse s'est très bien acclimaté dans cette contrée. 
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des branches adventives. Les ramilles du laricio 
veulent Fair et la lumière ; Tombre, même légère, 
leur est mortelle, c'est pourquoi ces beaux arbres 
n'ont de feuillage qu'au sommet, c'est pourquoi 
la forêt corse offre un spectacle unique dans le 
monde Sylvain, par la prodigieuse hauteur des 
troncs dépouillés. 

D'abord très belle, malgré l'âge relativement 
modeste des arbres qui bordent la route, la forêt 
se fait sauvage aux appi-oches du col. Beaucoup 
de rochers et de mousses. Des arbres fracassés 
par la foudre et le vent gisent sur le sol. Mon 
guide, pour éviter un grand lacet, me fait prendre 
à travers bois et, alors, c'est une désolation cette 
futaie de laricios mélangée de hêtres où l'on voit, 
à chaque pas, un pin renversé. Les pentes sont 
raides. il faut à tout instant franchir quelque 
ruisseau produit par la fonte des neiges. Malgré 
la saison, le col est encore envahi ; depuis de 
longs mois aucune voiture n'est passée sur la 
route. Nous trouvons bientôt la couche neigeuse, 
épaisse et assez molle, je dois descendre de mulet 
pour escalader la dernière pente et atteindre 
enfin l'étroite arête qui constitue le col (focé) de 
Vergio, à 1,464 mètres au-dessus de la mer. 

De ce point, la vue est merveilleuse sur la forêt 
d'Aïtone, le bassin d'Evisa et le golfe bleu de 
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Porto. De Tatitre côté s'étend iioe vallée pi-ofondej 
enclose de hautes montagnes : le Niolo, La base 
des mottts, au sud-est, est recouverte par un im- 
mense manteau de bois où les laricios se dressent 
superbes. C'est la forêt de Valdouiello, autre* 
ment vaste qu'AUooe, elle couvre 4,638 hectares 
et, malgré une exploitation active, renfei-me par 
milliers des laricios plusieurs fois ceutenaireB* 

Valdooiellû était dans mou programme d'excur- 
sions, mais routes et chemins sont encolle impra- 
ticables par la neige. J'aurais voulu visiter cette 
forêt pour juger des résultats obtenus par une en- 
treprise qui semblait appelée à un grand avenir. 
M. Ghanton^ ce Landais (|ui avait créé Tusine 
métallurgique de Porto et planté dans la vallée 
les premiers cédratiers ' , avait commencé par de- 
mander la concession de la forêt pour exploiter les 
pins en vue de la production de la résine. Il s'é- 
tait intallé dans le Niolo vers 1 863 et, moins de 
deux ans après, il écrivait à M, Jean de la Rocca, 
écrivain corse qui, des premiers, avait signalé les 
richesses de son île natale': 

Ce qae uoas avons fait jasqa'à cette heure en Corse 



1. L^ plantnUon do^inn près du 50,000 fr. de reveïiu \er» i^lâ, 
ti'aprâa une noie fonrnio à la SociiSld de g oo graphie de Bord eau x« 
î. La Corée et 4on avùnir. 
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est peu de chose eu soi, beaucoup par les difficultés 
vaincues. Le Niolo, c*est le désert; Valdoniello, une 
forêt du Nouveau Monde. Jamais la hache humaine 
n'avait entamé ses bois, et le premier pin géant que 
nous jetâmes par terre envoya dans l'air un cri lugubre 
dont frémirent les échos d'alentour... Nous étions là 
soixante-trois personnes venues de l'extrême frontière 
sud-ouest de la France, avec une petite maison pour 
abri, peu de vivres, mais beaucoup d'énergie. 

Il y a un au de cela, dix-sept mois, veux-je dire, et 
à cette heure, chacun de nos ouvriers a son petit appar- 
tement confortable, son foyer, un bon lit pour se repo- 
ser des fatigues du jour. 

Des canaux ont conduit, au milieu de notre bour- 
gade, une source qui s'élance en un jet d'eau plus 
beau, certes, qu'aucun de ceux dont Paris est si fier, 
et il ne nous a fallu, pour le créer, ni puits artésien ni 
machine de Marly : quelques mètres de tuyaux, vos 
montagnes et vos eaux bleues ont suffi. 

A quelques pas de notre ville, baptisée dernièrement 
Vaîdoniello, un atelier de distillation pour les matières 
résineuses fonctionne à cette heure. Venu de France, 
il a gravi le col de Vergio sur les épaules de nos ou- 
vriers, et c'était rude besogne. Tout à côté, deux im- 
menses fours à goudron sont allumés : ils produisent 
3,600 litres par semaine. L'atelier de distillation peut 
fournir 480,000 litres par année. J'étais hier à Bayonne, 
un navire va bientôt sortir de ce port pour aller à 
Porto. Il emporte deux machines à vapeur locomobiles 
pour les sciages de bois, et tout le matériel des hauts 
fourneaux que nous allons construire. 

Déjà, dans la forêt d'Aïtone, plusieurs scies cîrcu- 
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Ittirei, mues à la vapeur, débitent^ daptils six moïa des 
daaveâ pour les barila k eucro d6 Marseille^ des plan- 
ches pour les c&tases k savon. Qnî a vu amver les bois 
miiicea et torda^ de l'Adriatique deâtiuéa aux scieries 
de Marseille ê'étoune que déjà la pensée ne soit pas 
arrivée de faire concurrence à ce» boîa étrangers à 
IVide de vos magnifiqueB larjx da la Corse, et aa 
moyeu de tuacliiiieâ aussi facilea à établir en forêt que 
partoat ailleurs. Je a aï a 6 oc or e que Valdeniellû vaut 
des millions... beaucoup de millions. 

40j000 ai'bres nvaient été soumis au gemmage, 
mais après la guerre d ^Amérique, les résines ont 
été produites en si grande quantité de l'autre côté 
de TAtlantique, que les Landes mômes ont vu 
leurs débouchés se restreindre. C'est alors que 
M, Ghaulon, pour utiliser les débris de ses abat- 
tages, débris transformés en charton, avait créé 
les usines de Porto. 
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Descente du col de Vergio. — Forôt de Valdoniello. — Le 
Golo naissant. — Le PagUa-Orba. — Entrée dans le Niolo. 
— Le commerce des bols. — Les bergers nlolins. — Alber- 
tacce. — Panno côrso et pelone. — Le pays des géants. — 
Une soirée à Calacuccia. — Les tisserandes du Niolo. — La 
culture. — La foire de la Vierge. — Histoire étonnante et 
véridique du bandit Capa. — Les mouflons d*Émile Bergerat. 



Galaeucoift. Mai. 

La descente du col de Vergio est rapide ; pour 
éviter cette pente excessive de 400 mètres, la 
route décrit dlmmenses lacets. Du col à la mai- 
son forestière de Popaja, il y a, à vol d'oiseau, 
3,500 mètres; par la route on en compte 10,500. 
Aussi les voitures seules et les chargements de 
bois utilisent la voie carrossable tracée à travers 
les futaies de Valdoniello. Mon guide me fait 
descendre sur la neige jusqu^à de pauvres chalets 
appelés Sciallarina et nous engage dans un ravin 
boisé, plein de murmures d'eaux courantes, fai- 
sant partie de la forêt de Valdoniello. Le chemin, 

VOTAQE EK FRANCE. XIV, il 
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bknjtàt dégagé de neige, nous amène à un pont 
jeté sur un torrent abondant, rapide et clair, dans 
lequel se jouent les truites. Ce flot furieux, qui 
s' en fuit en bondissant vers la large et mélanco- 
lique vallée du Niolo, est le grand fleuve de la 
Corse, son cours d'eau le plus considérable, le 
Golû, dont le nom fut donné jadis à l'un des deux 
déjvirtements créés dans Vîle. Le fleuve est bien 
près de sa source, son lit sinueux n'a pas sept 
kilomètres de cours depuis le grand cirque mon- 
tagneux, illuminé à cette heure par le soleil des- 
cendant à rhorizon et formé par des montagnes 
ravinées dont les chaînes se soudent à la haute 
pyiamide du Paglia-Orba ou Vagliorba, dressée à 
2,525 mètres au-dessus de la mer, nœud de tous 
les monts de l'île. Moins haut que le Cinto, 
géant de la Corse (2,710 mètres), dressé non loin 
de là au nord-est, il a une importance géogra- 
phique plus grande; quatre vallées s'ouvrent sur 
ses flancs et aboutissent à la mer. 

Le pont sm' lequel nous traversons le Golo se 
nomme le pont de Riméria, il donne accès dans 
une région désolée, désert pierreux, horrible, à 
travers lequel nul autre que les indigènes ne 
pouàTait retrouver le sentier. Ceccaldi va là d'un 
pas sdr, il me fait passer par des couloirs entre 
des blocs énormes, descendre sur des sortes de 
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dalles inclinées où je ne vois pas sans effroi s'en- 
gager mon mulet. Nombreux sont les ravins ; au 
fond de chacun d^eux coule une fraîche fontaine 
provenant des réservoirs mystéiîeux du mont 
Scopiccia, dont nous longeons la base. Dans ce 
désert, la solitude est absolue ; nous ne rencon- 
trons qu'une bande de bœufs maigres paissant 
parmi les roches. 

Le Golo coule très bas, entre des rives boisées ; 
de l'autre côté les futaies de Valdoniello descen- 
dent jusqu'au fleuve, une maison de garde d'où 
monte une fumée bleue est le seul indice d'exis- 
tences humaines. Les monts qui forment la cein- 
ture de la triste vallée sont nus, âpres, sinistres 
au-dessous de la zone éclatante des neiges. Aucun 
village n'apparaît, ils sont trop loin encore, et la 
nuit va venir. 

Sous cette impression indéfinissable de tris- 
tesse, je pénètre dans le Niolo, le pays noir selon 
la traduction française. C'est une vallée ample 
mais froide qui, depuis l'entrée du Golo dans la 
partie basse de Valdoniello, jusqu'à la sortie de 
ce torrent par les gorges de Santa-Regina a, en 
ligne droite, trois lieues d'étendue, mais la moitié 
seulement est habitée, le reste n'est parcouru que 
par les bergers et les convois de bois allant s'em- 
barquer dans les gares du chemin de fer de Bastia 
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OU sur la marine de Porto. Malgré les difficultés 
du passage par le col de Vergio^ Porto est pré- 
féré aux gares d'Omessa et de Fraacardo^ dé- 
bouchés du Niolo. Dans les garee^on paie 240 fr. 
par an pour loyer des entrepôts , à la Mariue on 
ne paie rien. Toutefois ^ Bastia est un débouché 
trop important pour qu'une grande partie des 
produits du Niolo ne soient pas dirigés sur le 
chemin de fer et de là sur le port, où la marine 
italienne vient s'approTisioaner de bois de ooûfi- 
tructioup 

Ces mœurs commerciales sont nouvelles pour 
le * Niolaiu couvert de poils *, comme le dépeint 
nn écrivain, Tahbé Girolamo-Cortona. Ce petit 
peuple est demeuré primitif. Sa ceinture de mon- 
tagnes Fa préservé des invasions. Uue seule fois, 
en 1502, les Génois ayant pénétré dans la vallée, 
rasèrent les maisons et dispersèrent les habitants. 
Après la tempête, ceuï-ci revinrent rétablir leurs 
pauvres villages, réunir les troupeaux dispersés et 
reprendre l'existence contemplative des bergers. 

Bergers sont restés les habitants du Niolo; ils 
ne vivent guère que du produit des chèvres et 
des moutons, les femmes seules restent dans les 
villages, où elles cultivent les terres avec le con- 
cours des Italiens, filent le lin et îa laine pour eu 
tisser des étoffes, Kn cette saison, je ne rencontre 



Digitized by LjOOQIC 



LE NIOLO. 165 

pâs un seul troupeau, bergers et ouailles ne sont 
pas rentrés encore des montagnes ensoleillées de 
Galéria, où ils vont passer Thiver. 

Dans quelques jours, ces rudes habitants du 
Niolo reviendront prendre possession des soli- 
tudes du Paglia-Orba, du Cinto et du Rotondo, 
pâturages en apparence inaccessibles, où ils sont 
les maîtres et dont ils s'elïorcent de chasser tout 
compétiteur, le forestier par exemple, interdic- 
teur de libre pâture, en qui ils voient Tennemi et 
dont ils entravent Tœuvre tutélaire en incendiant 
parfois les travaux de reconstitution ou les bois 
mis en défends. Peut-être le régime forestier est- 
il trop sévère, Tinterdiction du pacage dans les 
futaies de résineux, où la dent des animaux ne 
saurait causer beaucoup de mal, est certainement 
excessive. 

Je rumine ainsi ce que j'ai appris en chemin 
sur ce Niolo, où je pénètre pendant que le soleil 
descend derrière la chaîne centrale. La nuit vient 
au moment où nous entrons dans un défilé plus 
rocheux et sauvage encore, entre le Golo et un 
massif abrupt projeté entre le fleuve et son 
affluent le Viro, descendu du massif du Cinto. 
C'est un couloir extraordinaire où parfois le che- 
min semble tomber à pic du haut d^une muraille. 
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M OQ mulet ya bramement daus ces cailloux glis- 
lanU et formidables, malgré la nuit, saus bron- 
cher d'uc pas. Combien me paraît longue cette 
course! Au loin, vers Albertacce et Gasamac- 
cioli, des lueurs sciatilleat, oti croit toujoui^ les 
atteindre et elles sont toujours aussi éloigaées. 

En&Q, un bmjt d'eau se fait enteudre^ do us fran- 
chissons le torrent de Viro pour monter aii flanc 
d'un mamelon pierreux. Vingt minutes après, 
nous côtoyons quelques maisons blanches et re- 
irouTous la route: nous sommes à Albertacce j une 
des cinq communes du Niolo. Tout est clos, mais 
par ime fenêtre éclairée je vois une femme tra- 
vaillant à un métier primitif. Albertacce fait des 
toiles de lin et du drap corse (panno côrsù) avec la 
laine, et les pehni des bergers, avec le poil des 
■chèvres. Presque tous les habitants du bourg se 
nomment des Albert ins, comme ceux d\m hameau 
voisin, Calasima, se nomment des Alfonsi. Les 
Alfonsi sont les hommes les plus hauts de la 
Corse, il n'est pas rare d'en rencontrer qui ont 
près de deus mètres. 

Après Albertacce, la route est bonne et bien 
tracée; nous atteignons bientôt un grand édifice 
blanc, le couvent de Saint-François; non loin de 
là quelques lumièi^es indiquent le hameau de 
Sidossi, 
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Nous n'arriverons donc jamais à Calacuccîa! 
A peine ai-je poussé cette exclamation, et voici 
enfin des maisons, des rayons filtrent par les 
fenêtres, annonçant le chef-lieu du Niolo. Sur la 
porte de l'auberge, les hôtes attendent, j'ai télé- 
graphié d'Evisa pour avoir un gîte et à souper. 
L'arrivée inattendue d'un voyageur est un événe- 
ment. 

C'est bientôt de la surprise. Les touristes qui 
visitent le Niolo sont attirés par les mœurs étran- 
ges du pays, ils s'informent des bandits, veulent 
voir les costumes locaux, assister à des noces ou 
des funérailles, écouter les voceri des pleureuses. 
Et voici un continental qui s'informe de l'agri- 
culture et de l'industrie du pays, s'intéresse à ses 
progrès économiques ! Pour la rareté du fait, plu- 
sieurs habitants viennent à l'hôtel et, très cour- 
toisement, s'efforcent de satisfaire ma curiosité. 
Même on va dans le village chercher une femme 
qui tisse le panno côrso et le pelone. Elle me 
montre ces étoffes grossières, mais soyeuses, 
épaisses et chaudes, presque inusables, dont se 
servent les bergers, et les étoffes moins gros- 
sières que beaucoup d'habitants utilisent encore 
pour leurs vêtements. La plupart des touristes 
venus dans le Niolo sont des clients pour les 
tisseuses de Calacuccia et d' Albertacce ; ils se 
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font un devoir de commander des échantillons de 
ces tissus. 

Les femmes travaillent pendant Tabsence de 
leurs maris, bergers pour la plupart, et dont toute 
l'industrie consiste à tailler dans le bois de hêtre 
les outils nécessaires à leur fabrication de fro- 
mages . Quant au sol, il est travaillé par les femmes, 
aidées pour les gros labeurs par les Lucquois. La 
vallée, par sa grande élévation, 800 à 900 mètres 
en moyenne, se prête seulement aux cultures des 
régions tempérées. On y récolte les châtaignes et 
les noix, on y plante du tabac préparé ensuite 
dans le pays ; les céréales y viennent bien, si la 
vigne a été détruite par le phylloxéra. Quant aux 
pommes de terre, elles donnent des produits 
abondants. Nous pourrions en alimenter toute la 
Corse, me dit un des obligeants visiteurs. Les 
haricots remplissent les jardins, de belles luzer- 
nières verdoient dans la plaine. 

Les produits du Niolo trouvent maintenant des 
débouchés faciles, grâce à la route de Porto à 
Francardo, qui a ouvert le pays. Comme par le 
passé, les transactions se font surtout à la foire de 
Casamaccioli, centre le plus vivant de la vallée. 
Cette foire, dite de la Vierge, fi^ra délia santa, 
parce qu'elle se tient le 8 septembre, jour de la 
Nativité, précède le grand exode des bergers vers 
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le littoral Ou y yienl de toute la Corse, Peadant 
cinq jours, du 7 au 11^ la foule est énorme 5 lo 
8 a Ueu une procession à laquelle tous les villages 
du Niolo prennent part, le i^este de la journée ont 
lieu des danses d^un caractère hiératique ; des 
chants, des jeux, une illumination générale à la 
suite de laquelle les étrangers ae couchent dans 
leur pelone ou leur couverture, près de foyers eu 
plein air, termine cette journée- 

Casainaccioli est célèbre encore par sa vaste 
châtaigneraie, son église richeaient ornée et la 
vue superbe dont on jouit sur le sommet neigeux 
du Cinto- 

Quand j'ai ainsi recueilli sur le Niolo ces i^n- 
seignements économiques, nous eu venons à 
parler des types célèbres du pays, des bandits qui 
ont trouvé un refuge dans les ipres montagues. 11 
en est un, notamment, dont on se montre assez 
tierj Capa; on m'a déjà longuement parlé de lui 
à Ajaccio ; c'est le héros d'une récente, sinistre et 
amusante aventure. 

Capa est le type de « ThonnSte » handil. Dé- 
noncé calonmieusement par quatre bergers comme 
ayant commis un vol et condamné pour ce fait, il 
a tué les témoins. Depuis lors, il a été prouvé 
qu'il était, en effet, innocent du vol, mais les 
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assassinats restent acquis et Ton cherche à s'em- 
parer de lui. C'est chose difficile, Capa — Capa 
est un surnom dû au capuchon dont le bandit est 
toujours recouvert — s'étant réfugié au sein des 
plus âpres montagnes du Niolo, où vivent seuls 
les aigles et les mouflons. Aussi, tous les efforts 
pour le capturer ont été infructueux. On a pro- 
mis des récompenses aux gendarmes; elles ont 
excité ces soldats, trois d'entre eux résolurent de 
l'arrêter; ils s'abouchèrent avec des bergers qui 
promirent de le livrer et désignèrent un endroit 
où Capa devait passer. Au jour dit, les gendarmes 
étaient en embuscade ; ils aperçurent un homme 
descendant la montagne : avant qu'ils eussent pu 
l'approcher, les bergers eux-mêmes tiraient et 
l'individu tombait. On s'approcha : le mort res- 
semblait assez peu à Capa, mais on se contenta 
de l'apparence; du reste, peu après, le maquis 
voisin, allumé sans doute par une bourre, dit 
l'histoire, prenait feu : la victime fut défigurée. 
Le bruit de la mort de Capa se répandit ; le 
capitaine de gendarmerie, dans un rapport, s'en 
attribua tout l'honneur ; les récompenses allaient 
pleuvoir quand, tout à coup, arrivèrent trois let- 
tres datées du Niolo, une au procureur général, 
une au préfet, une autre à « Messieurs de la 
presse » ; elles étaient signées Capa, visées par le 
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curé de la commune et légalisées par le maire ? 
Capa aurait pu profiter de son décès pour repren- 
dre place dans la vie régulière; il repoussait haii- 
Lemenl ce moyen de guilter le maquis, se décla- 
rait vivant eL prêt à continuer encore son rôle de 
gibier hiimaiu ! 

Cela ne manque pas de crânerie et peint bien 
le bandit corse lorsqu'il n'est encore qii'un héros 
de vendetta. Mais les gendarmes voyaient s'é- 
crouler leur rêve. An lieu de la récompense at- 
tendue, le capitaine a été mis en disponibilité, 
le brigadier a été cassé, les deux gendarmes ont 
été envoyés en Afrique. 

Cette aventure extraordinaire re^te isolée. On 
vou dirait, dil-on, en prendre acte pour réduire le 
nombre des gendarmes en Corse , ce serait une 
erreur. Non seulement parce que la 20' légion 
fait sans cesse montre de dévouement, mais en- 
core parce que son concoui^s est indispensable à 
la défense de l'île. Sans elle^ comment se ferait 
la mobilisation ; qui guiderait les colonnes dans 
ce pays accidenté, si peu pourvu encore de cbe- 
mins, que le conseil de re vision doit «ou vent 
se faire à la jonction des routes où Ton réu- 
nit les conscrits de trois ou quatre cantons à 
la fois ? 

L'exemple sutFit, îl porteia ses fruits; la puni- 
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tion infligée aux « vainqueurs » de Capa est assez 
sévère ; nul désormais ne s'avisera de cueillir des 
lauriers à si peu de frais \ 

Je raconte Thistoriette en atténuant, car on ne 
touche pas impunément aux choses de Corse. 
Tout ce que nous écrivons est lu là-bas. Berge- 
rat, un auteur jusqu'alors peu connu dans le 
Niolo, ayant insinué dans sa chasse au mouflon 
que cet animal était un mythe, des bergers ont 
fait vingt kilomètres dans la neige pour aller 
prendi'e un mouflon vivant, afin de Tofifrir à ce 
contempteur de la faune corse. L'animal ne vou- 
lant pas manger et menaçant de mourir de faim, on 
dut rabattre et Ton envoya à Bergerat des quar- 
tiers de ce proche parent de Tisard et du chamois. 

Pendant les hivers rigoureux, les mouflons 
s'aventurent dans la vallée, ils viennent près des 
maisons; un joiu» on en vit môme une bande de 
quinze à vingt descendre dans la Balagne près de 
la gare de Belgodère. 

Le mouflon est pour les Français — avec les 
bandits — Fattrait principal de la Corse ; ils se 
font guider par les bergers dans la poursuite de 
ces gracieux animaux. On parle encore dans les 



1. En 1896, on a annoncé la mort déûnitive de Capa, tué 
dans une rencontre avec les gendarmes. 
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villages et le maquis d'une caravane de Parisiens 
gui restèrent quinze jours au lac Nino« lld avaient 
installé des lits dans les bergeries. Au retour, 
pour témoigner leur reconnaissance, ils envoyè- 
rent une pipe à cliaqiie berger. 

Les Anglais et les Anglaises sont plus nom- 
breux que les Français dans les âpres montagnes 
du NiolOj mais ils n'ont ni les goûts cynégétiques 
de ceux-ci, ni leur brin de poésie. Ils pèchent 
dans les torrents ou se livrent à une gymnastique 
effrénée pour atteindre des cimes dont aucun 
voyageur n'a encore gravi le sommet. Cette furie 
d'ascensions plonge les Niolains dans une stupé- 
faction profonde. 
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L'aurore dans le Niolo. — Le mont Cinto. — I^es monts du 
Gam'potile. — Le broccio. — Gorscia. — Les Lucquois dans 
le Niolo. — Les gorges du Golo, Scala Santa Regina. — Les 
gendarmes. — Les troupeaux de chèvres. — Castirla. — La 
poche dans le Golo. — Ponte Nuovo.- — Le Golo dans la 
Gasiagniccia. 



Borgo. Mai. 

A peine le jour apparaissait-il, et j'étais déjà 
debout dans Fespoir d'assister à un lever de soleil 
resplendissant. Mon attente a été déçue. Ma cham- 
bre donnait sur une cour enclose de murailles de 
granit grisâtre, au delà se succédaient de pauvres 
maisons couvertes en bardeaux de laricios, cons- 
tructions sans caractère, grises, n'ayant point le 
pittoresque de semblables demeures de montagnes 
dans les Alpes ou en Bretagne. Une campagne 
triste, semée d'arbres assez rares, noyers et châ- 
taigniers, puis au delà une chaîne très haute, cou- 
verte de neige, d'apparence parfaitement inacces- 
sible, d'allure trop régulière, détachant à peine 
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deux ou Irois pics ou croupes à cent ou deux cents 
mètrea au-dessus de l'arrête. 

C'est la chatne du Ginto, rayonnant du grand 
noeud du PagUa-Orba. Le pic central est le point 
culminant de la Corse, le Ginto, élevé à cet hon* 
neur depuis la triangulation de File. Jusqu'alors 
le mont Rotondo, plus isolé et majestueux, situé 
d'ailleurs au centre mathématique du pays, avait 
eu ce rang daus les géographies, mais il atteint 
seulement 2,675 mètres; le Ginto en a 2,710, 
dépassant ainsi de 35 mètres le grand massif cen- 
tral et de 185 mètres le Paglia-Orha. 

Le soleil apparaît bientôt, il éclaire oblique- 
ment Ténornie chaîne dont les cimes les plus 
hautes sont à 2,000 mètrea au-dessus du Golo, 
thalwegdu Niolo. Huit kilomètres àpeine séparent 
le fleuve de la cime principale^ c^est dire que le 
Cinto et ses satellites ; les monts Falo, Larglica, 
Minuta, Bendato donnent Timpression de monts 
de première grandeur, comme les cimes les plus 
élevées des Alpes, 

Malgré la puissance de la chaîue, les gi*andes 
roches sombres et l'épaiBae cai^apace de neige 
dont sont encore revêtues ces crêtes superbes, le 
paysage est sévère. Il manque ici les hois, les 
prés, les hameaux, qiai donnent tant de grâce aux 
monts de la Savoie et de l'Isère. On éprouve une 
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semblable impression daas certaines vallées du 
Pelvoux\ 

A la sortie de Galacuccia, un mamelon se 
dresse, traversé par le chemin de Sidossi. J'y 
suis monté pour découvrir l'ensemble du Niolo. 
De ce point, la vallée tout entière apparaît comme 
écrasée par la masse puissante du Cinto, surgis- 
sant au-dessus de sa terrasse de monts déchar- 
nés. Au pied de cette terrasse se suivent des 
villages et des hameaux : Albertacce, la Piétra, 
Poggio, Lozzi, Acqualé, Corscia, Costa, dont les 
toits gris sont entourés de bouquets d^arbres. En 
cette saison, les cultures verdoyantes enlèvent 
un peu de sa tristesse à la majestueuse et sévère 
vallée. 

L'autre versant est moins imposant. Le grand 
massif d'entre Golo et Tavignano masque les 
hauts sommets du Rotondo. Ce massif est en 
grande partie boisé. De la forêt de Valdoniello, 
la plus grande de ses sylves, s'élance la pointe 
Artica, toute blanche de neige ; derrière cette 
cime, dans le Campotile, sorte de Niolo plus sau- 
vage et complètement désert, dort le lac de Nino, 
la plus grande des nappes d'eau douce de la 
Corse, d'où s'écoule le Tavignano, fleuve de Corté 



1. Voir 10* série du Voyage en France. 

VOTAOB KN FRANCE. Xiy« 12 
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et d'AlérifL Ce veraant du Niolo, exposé au nord, 
ne possède d'autre village que Casamaccioli, dont 
Tégliâe, la « Sauta » , surgit toute blauche au mi- 
lieu des châtaigniers. 

Il y a trop de neige en ce mûinent pour tenter 
la moindre excursion- Le lac de Nino est inabor- 
dable, nul ne songerait à gravir le Cinto. Les 
bergers sont loin sur la côte occidentale et je ne 
puis vraiment demander aux Nio laines de chanter 
pour moi seul un vocero ou un lamenta! Je me 
décide au départ. On me trouve une voilure toute 
disloquée, geignant sur ses esaîeux, qui m'amè- 
nera à Francardo. D'une é table remplie d*une 
épaisse couche de fumier de moutons on faîl 
sortir nu petit cheval j bouiTû, ne payant pas de 
mine ; il va pourtant, à grand trot, descendre la 
longue route des gorges. 

Je déjeune d'un broccio parfumé. C'est à coup 
sûr le mets le plus délicat de la cuisine corse j ce 
fromage de lait de chèvre cuit dans les berge- 
ries et dont la consistance est celle d'une gelée 
épaisse. Le goût ne rappelle eu rien celui desli*o- 
mages du coutinentj c'est une ci-ème ferme au 
parfum exquis. On le trouve sur toutes les tables 
en Corse, les propriétaires de grands domaines 
imposent à leurs bergers l'envoi régulier de broc- 
ci os, sans lesqiiels il ne saurait être de bons repas 
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On les parfume parfois de kirsch ou de liqueur 
— c'est un véritable crime. 



En route maintenant ; Thôtesse, M™' Verdonî, 
me souhaite bon voyage, l'équipage grinçant se 
lance sur le chemin bien entretenu, dominant de 
haut le Golo aux eaux furieuses. Devant nous, 
sur un plateau bien vert, apparaissent les mai- 
sons de Gorscia, dominant de grandes pentes de 
cultures entourées de murs de pierres sèches. Ges 
champs ont été préparés par les Italiens -, ils sont 
d'origine récente, me dit le conducteur, on n'a 
commencé à cultiver d'une façon régulière que 
depuis l'achèvement de la route. Jusqu'alors, le 
Niolo était im monde fermé où l'on vivait unique- 
ment de laitage et de châtaignes. La route a ou- 
vert le pays — et les idées, — le fond de la vallée 
est travaillé ; les Italiens qui ont construit la route 
ont été employés plus tard au défrichement du 
sol ; ils viennent maintenant chaque année se 
louer aux Niolains. Au-dessous de Gorscia, sur la 
route, est né un joli hameau de maisons neuves, 
avec l'école et le logement de l'instituteur. Les 
cultures, aux alentours, sont très soignées, la lu- 
zerne, luxuriante, couvre les terrasses établies 
sur les pentes. Tout cela est récent ; je constate 
ici, comme à Piana et à Ota, que le Gorse n'est pas 
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tant réfractaire au progrès , s'il lui est prouvé 
que la mise en valeur des terres peut être produc- 
tive ; mais il est défiant et ne fera rien sans être 
assuré du résultat. 

Ici fiait la vallée et commence la gorge juste- 
ment célèbre du Golo, la Scala de Santa Regina. 
L'échelle ou Tescalier de la Sainte méritait jadis 
ce nom, Taccès du Niolo n'étant possible que par 
un chemin terrible, surplombant Tabîme et formé 
de hautes marches de rochers. La route a fait 
abandonner Tescalier, sans rien enlever au pay- 
sage de sa grandeur tragique. A peine a-t-on 
atteint la lèvre de la gorge et Ton a la sensation 
d'un enfoncement dans un gouffre. Des coins de 
maquis, des pins rabougris, quelques châtai- 
gniers mettent un peu de vie dans ce désert de 
roches. A un dernier détour, on aperçoit encore 
un instant un coin du Niolo, le Retto neigeux et 
les forêts vertes de sa base. 

Nous dépassons un groupe de Niolaines descen- 
dant à Francardo. La physionomie de ces femmes 
est étrange, elle ne ressemble guère au type gé- 
néral de l'île; plusieurs ont le visage presque 
noir, éclairé par le feu sombre des yeux- 

La gorge se resserre tout à coup, elle devient 
sinistre. Le torrent a parfois un pied ou deux de 
largeur, malgré Tabondance de ses eaux. Pas 
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un brin d'herbe, même dans les endroits où la 
pente est douce, le mouton a tout détruit par ses 
dents ou son piétinement. Pourtant, là encore, 
il y a progrès : on remarque des plantations ré- 







ilù^f^ 



centes de châtaigniers, spectacle bien rare dans 
ce pays. 

Malgré les diificultéa du terrain, les bûcherons 
sont allés dans les foréls suspendues au-dessus de 
Fabîme pour abattre les grands pins, le bois a été 
descendu par un chemin vertigineux, aboutissant 
à un pont frôle sur lequel, en ce moment, a-en- 
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gage un troupeau de chèvres brunes. Elles passent 
lentement, jettent an coup d'œil sur Tonde frémis- 
sante qui coule à grand bruit sous la passerelle, 
puis, d'un bondj pénètrent sur Tantre rive pen- 
dant que le: chevrier, enveloppé dans son ample 
pelone, commence d'mi pas mesuré rascensioude 
la corniche. 

Bientôt la gorge, si étroite déjà, se ferme en- 
core. Entre ces roches, ces aiguilles, ces sur* 
plombs on ne devine aucun passage, la route a dû 
se frayer dans les parois. La nature a été victo- 
rieusement vaincue, les Niolains ne sont pas en- 
core revenus de leur surprise eu voyant ce chan- 
gement. 

Et justement voici, sur le chemin, une brigade 
de gendarmes à cheval ^ jamais ils n'auraient pu 
autrefois se risquer j ainsi montés, dans ces pa- 
rages. Ils sont superbes j ces gendarmes corses. 
On les rencontre souvent sur les routes par 
groupes de quatre ou cinq, en tenue de cam- 
pagne, marchant d^un pas alerte, la carabine en 
bandoulière ou, montés sur de petits chevauj 
fringants, fouillant le maquis. Ce sont des hom- 
mes admirablement taillés, à la figure bronzée ; 
ils n'ont rien de Tallure placide de nos bons gen- 
darmes continentaux. Leur métier n'est pas aussi 
facile. On leur reproche bien de ne pas mettre à 
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la chasse des bandits toute Fardeur dont ils sont 
capables, mais les fréquentes rencontres avec 
ceux-ci prouvent qu'il y a une forte part d'exa- 
gération dans Tattitude passive qu'on leur prête. 
Ils seront d'ailleurs pour la Corse, si jamais elle 
est envahie, une cavalerie d'élite et un incom- 
parable corps d'éclaireurs. Si la poursuite des 
bandits ne leur vaut pas de succès bien vifs, au 
moins a-t-elle l'avantage de les rompre à la vie 
eiTante et de les aguerrir. 

Nous voici sous l'ancien sentier muletier, la 
Scala de Santa Begina. Cette partie dii passage est 
subUme d'horreur, la roche fissurée menace ruine 
à chaque instant. On montre encore, avec terreur, 
un passage où s'est produit un glissement, rendant 
pendant quinze jours la route impraticable. L'ac- 
cident de la semaine sainte, me dit un cantonnier 
précisant, par cette date, l'effroi dont on fut saisi. 
De tous les plis de terrain tombent des cascades ; 
la roche, très haute, se découpe nettement sur le 
ciel bleu ; cela me rappelle, avec plus d'âpreté et 
de sauvagerie dans la solitude, les gorges du Guil 
à l'entrée du Queyras * . 

La route est une œuvre grandiose ; sous les 
lacets terrifiants de l'escalier de Sainte-Reine, de 



1. 10« série du Voyage en' France, chap. XVUI. 
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frustes arcades supportent la chaussée, douuaat 
plus de grandeur au site. Là, près d'une belle 
cascade, se trouvait la maison des ponts et chau- 
ssées ; dans la nuit du 31 décembre au 1" janvier 
1889, un éboulement l'emporta dans le Golo avec 
ses deux habitants, MM. Branchini et Antonini. 
Une pyramide rappelle la catastix)phe. 

Sur tout le parcours, la roche est érodée comme 
aux Galanches' ; en dirait des draperies. Mais pas 
de végétation : on aperçoit avec joie deux pins 
parasols dans une anûactuosité et, près de Tébou- 
lement, une jolie fontaine de rocaille, une au- 
berge, des figuiers et des platanes. Aussitôt la so- 
litude recommence. Dans les rochers on découvi*e 
souvent des troupes de chèvres, semblant aller 
à Taventure, aucun gardien ne les suit. Elles 
sortent de la bergerie après la traite, et ime à une 
s'en vont dans la montagne ; le soir chacune ren- 
trera au chalet de pierres grises où les chevriers 
ont leur asile. 

Pourtant cette solitude semble la vie à mon 
cocher niolain : 

— La route nous a rendus riches et citUisés 
(sic), me dit-il, maintenant on voit du monde, des 
Anglais. 

1. Cliap. X. 
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Les Anglais, toujours ! Cet insulaire est pour 
l'insulaire corse le type du continental, nous au- 
tres les Français de France, ne comptons guère ; 
hélas ! on nous voit si peu ici ! 

Encore des étroits, des roches, des bergeries 
établies sous des huttes ou sous des rocbei'a, et 
Ton devine enfin quelque horizon ; le vejit d'est 
apporte dans la gorge le parfum des cistes et des 
nayrtes. Voici de l'espace, le Golo p^hiètre dans 
une vallée plus ample, un pont le franchit^ formé 
de trois arches en ciment imitant les élégants 
ponts laissés par les Génois. A cette issue du cor- 
ridor niolain, se construit un hai^eau, appelé le 
Pont-de-Gastirla. On creuse un canal ponr amener 
les eaux du fleuve prises en amont ; elles vont 
faire mouvoir une fabrique de pâtes alimentaires ; 
déjà une briqueterie a été élevée en ce point im- 
portant, d'où se détache le chemin de Popolasca 
par la vallée de Gastiglione. 

Le site se prête fort bien à l'assiette d'un bourg ] 
passage obligé, il est, en outre, fertile ; il y a là 
beaucoup de mûriers et des cultures bien com- 
prises. Deux villages couvrent les coUiiies: Casli- 
gUone au fond de son vallon, Castirla sur sou ro- 
cher. 

Le fleuve, échappé à ses gorges, s'étale, entoure 
des îles, c'est un coin favorable à la pêche- Je 
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VOIS deux pécheurs enlever à chaque instant une 
truite. Ces poissons sont de petite taille, mais ou 
me cite tel pêcheur de Corté qui en preud de 15 à 
30 livres par jour, et la livre se vend 1 fr. 20 c. 
En quelques minutes nous atteignons Fraa- 
cardo, à temps pour le passage du train qui doit 
rae conduire à la grande plaine orientale ^ 

De Ponte alla Leccia à Gasamozzaj le chemin 
de fer pénètre dans la nouvelle gorge du Golo^ 
moine étroite et sauvage que celle de la Scala de 
Sanîa R/'ginaj mais non moins belle . Ici les peu tes 
sont recouvertes de verdure : maquis, châtai- 
gneraieSj olivettes j descendent jusqu'aux eaux 
transpai^ntes. Viaducs, galeries, corniches per- 
mettent à la voie ferrée de suivre Tétroîte vallée 
dans laquelle îe Golo, tantôt calme, tantôt furieux, 
tantôt tombant en chutes retentissantes, se fraie 
un chemin vers la mer. Des traces de pont démon- 
trent que les anciens maîtres de la Corse avaient 
suivi cette voie. Dans un épanouissement s'étend 
une petite plaiae au milieu de laquelle est une 
caserne entourée d'un mur crénelé. Là fiait ^ en 
1769, par une déroute de Tarmée de Paoli, la ré- 



1. Pour ta roule enire Poûte alla Leccia et Fmncnfdo, voir 
chapilro UL p, 39, 
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siatance des Corses contre l'armée fran';aiae| à la 
suite de la bataille de Canavaggia, nom d^uue 
commune voisine. C'est Ponte-Nuovo, le pont 
neufj du nom du beau monument génois qui tra- 
verse ici le fleuve • 

Et de nouveau les gorges se resserrent, mais 
sur tous les ressauts de terrains on voit des 
champs et des bouquets d'oliviers conquis sur le 
maquis ; il en est autour de Campitello, de Bi- 
gorno, de LentOj si gais au flanc du mont Miig- 
gioroj d'autres dans le beau bassin de Campile, 
dont les maisons, dominées par un campanile 
blanc, très élancé, disparaissent sous la verdure. 
Partout des châtaigniers et des oliviers 5 c'est la 
région par excellence de ces arbres iLtiles, un coin 
de la fameuse Castigniccia * . 

Le chemin de fer, la route^ le torrent se dispu- 
tent le fond étroit de la vallée. Par des ponts, des 
tranchées j des tunnels, la voie ferrée réussit à 
s'échapper. On est sans cesse dans les châtaigne- 
raies j sous les vertes olivettes, au-dessus de tor- 
rents s'échappant en cascades écumantes. Sur les 
crétesj des villages gris, d'apparence féodale, sont 
juchés très haut, pour échapper à la malaria que 
le vent amèue des marais de Mariana, Brusque- 



t. Voir chnpïtre XV. 
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raeïit voici la grande lumière, une plaine sans 
limite ] on franchit le Golo assagi pour entrer 
dans une gare très animée ^ où s'embrauche la 
ligne du Fiumovbo- 

— GasamoziiSïij 15 miautea d'arrêt! 



» 
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MAEIANA ET LA CAS INC A 



Lb "veslibule de la malaria. — Une plaine diSaûrtée. — MarlûDa 
et eeâ ruinca. — La Cauonica* — Un campe m a Qt do por- 
chera. — L'asphodèle. ^ Dans la Caainca, — Veaiïovalo fit 
Lorélû. — De la Gaamca â r.UénuuL 



Le Golo, à Casamozza, pénètre dans Timmense 
plaine de Mariana ; la gorge par laquelle il s'é- 
chappe pour divaguer â travers ces terres basses, 
si éti*oite qn'elie soit, est le vestibule par lequel 
la malariaj le mauvais air j se précipite, attirée des 
parages brûlants du littoral par T air plus frais des 
vallées. Ce mauvais air s'élabore dans la plaine, 
il s'élève des terres momllées par les eaux des 
torrents retenues à leur arrivée vers la mer où 
les sables accumulés par les vagues font barrage. 
Dans un mois, le séjour sur ces champs et ces 
maiîuis sera mortel, les lourdes vapeurs élevées 
le soir et le matin sont un poison fluide que nul 
n'oserait impunément respirer. Ces exhalaisons 
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palustres sont d'origine modernCf car huit siècles 
sont un jour pour le monde. Jadis il y avait dans 
ce désert des villages sans nombre, des cultures 
et des jardins ; dans la partie la plus atteinte pai* 
le fléau, s'étendait une cité populeuse, fondée par 
Marins^ dont le nom de Mariarm s'est perpétué. 
Elle vécut assez longtemps, puisque les Pisans y 
construisirent, en 1119, une église, encore de- 
bout, longtemps siège d'un évéché dont le titre 
s'est L'onUnué jusqu'à la Révolution. Cette cathé- 
drale déchue prouve la salubrité de cette plaine 
maintenant misérable. 

Les guerres dont la Corse fut si longtemps la 
proie ont fait abandonner les travaux contre la 
stagnation des eaux \ les marécages sont nés, la 
mort a fait son œuvre et créé cette solitude, honte 
de notre pays, car l'œuvre de reconquête est pos- 
sible. 

La saison est douce, le travail mystérieux des 
miasmes et des microbes ne s'élabore point encoi*©, 
il est possible de visiter ces plaines mornes et, ce 
matin, je suis parti pour rembouchure du Golo. 
A peine a-t-on dépassé la voie du chemin de fer 
près la gare de Cazamozza et l'on est en pleine 
solitude. Le maquis est maigre ici^ les brous- 
sailles sont clairsemées ; entre les touffes de len- 
tisque croît en quantité la bourrache aux fleurs 
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bleues en étoile; elle s'épanouit partout, jusque 
dans les sillons des cultures où le blé est déjà haut. 

Par des sentiers mal tmcés, tantôt rocailleux, 
tantôt boueux je vais jusqu'aux bords de Télang 
de Biguglia, envahis pai- les joncs, les roseaux et 
les tamaris cmissant sur une terre noire suant la 
fièvre. Il faudrait ici vui rideau d^eucalyptug, mais 
nul n'a songé à assainir la plaine. Gelle*ci est 
d'une tristesse pesante. Là-bas, par contraste, 
surgissent les hauteurs vertes et dentelées de la 
Caslnca, si belles avec lenr épais manteau de 
châtaigniers, leurs villages blancs^ leurs formes 
à la fois heureuses et robustes. 

D'autres chemins me mènent à travers le ma- 
quis jusqu'à un canal de dessèchement ou d^irri- 
gation^ je ne sais au juste. 11 est abandonné, ses 
berges sont envahies par les broussailles. Sur 
Tantre rive, parmi des eubstmctions surgissant 
des débris, se dresse un édifice ruiné mais encore 
solide et prêt à défier des siècles. C'est la Cano- 
nica, le plus vénérable monument de Tîle entière. 
Suis-je encore sons Timpression, à la longue 
désagréable, du mauvais goût italien des autres 
églises iusulaires? mais ces restes d'un édifice 
byzantin me paraissent une pure merveille. Grâce 
à la malaria qui les préserve des insultes de 
l'homme an éloignant celui-ci^ les arêtes des 
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pierres sont vives encore ; à l'abside surtout, où 
romemeutation est d'une exquise finesse ^ les 
piliers supportant les arceaux des trois nefs n'ont 
subi aucune dégradation. 

La façade est d'un goût sobre et piu*, les pilas- 
tres qui la divisent ont perdu leurs chapiteaux. 
Mais le tympan de la porte principale est resté 
presque intact. Un agneau portant le labarum est 
au centre de la composition, tout autour sont 
sculptés des animaux fantastiques. La face sud 
est en moins bon état, elle porte les traces de 
Fincendie qui a détruit la voûte et fait abandon- 
ner ce temple. Sur les parois sont de curieux 
dessins circulaires. 

Cette église abandonnée pourrait être restaurée 
sans beaucoup de dépense et deviendrait pour la 
Corse, si pauvre en monuments antiques, le plus 
piécieux de ses édifices. Mais nul ne songe en 
Corse à relever les souvenirs du passé, la Cano- 
nica subit le sort des ruines voisines : d'une char- 
mante chapelle dont l'abside avec ses chapiteaux 
corinthiens, ses sobres mais délicats arceaux, dres- 
sée dans un champ semé de pierres et de tuiles 
romaines, est devenu un abri pour le bétail. La 
façade du midi montre encore, sculptés sur le 
tympan de la porte, deux lions accroupis près 
d'un palmier. 
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Partout on marche sur des restes antii^ues : 
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DU GOLO A L*ALÉSANI 
D'après la carte de l'État-major an 
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briques, tuiles, débris de granit et de marbre . 
Près du canal on aperçoit des voûtes et des ves- 
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ligea de murailles. C'est tout ce qui subsiste de 
Tantique cité de Marius. 

Non loin des ruines, en rentrant à Casamozza, 
je passe près d'un campement semblable à un gîte 
de tribu errante, enclos dessiné par des brous- 
sailles desséchées ; sur des branches fixées en terre 
sont étendus des pelones servant d'abri. Au mi- 
lieu de Tenclos, sur un foyer primitif, une mar- 
mite est disposée. Ce soir les porchers s'y retire- 
ront, après avoir parcouru avec lem^ animaux à 
demi sauvages les fourrés du maquis. 

Ça et là des champs mal soignés indiquent des 
eBSfiis de cultures. Par place le sol est couvert de 
cailloux amenés par le Golo dans ses cmes, mais 
la vigueur de la végétation monti^e ce que pom*- 
rait être cette plaine d'alluvions, si elle était sou- 
mise à une exploitation raisonnée, si la charrue 
moderne y remplaçait l'araire roumaine encore en 
usage en Corse. 

Sous les oliviers incultivés, fleurissent de hauts 
asphodèles, aux fleurs d'un lilas pâle et doux ; 
ce fut la fleur de deuil chez les Grecs comme la 
scabieuse Test chez nous. Au printemps, l'aspho- 
dèle est la joie du maquis dans la Méditerranée 
et des terres incultes dans le Tell algérien. Il 
donne pour un instant im aspect d'opulence à des 
campagnes mornes, mais il n'a aucime odeur et 
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ne saurait supporter un oiseau sur ses tiges gra- 
ciles. Cependant Victor Hugo a dit de cette flo- 
raison rigide et sans parfum : 

asphodèle, 

Encensoirs flottants, 

Tige verte et frêle 
Où fait l'hirondelle 
Son nid au printemps. 

L'asphodèle, si abondant en Corse, est riche 
en alcool par sa racine; j'ai dit ailleui'S comment 
une tentative d'exploitation industrielle a misé- 
rablement avorté * . 

A Gasamozza, sur les bords de la route et du 
chemin de fer, on retrouve les cultures. Dans 
la plaine, les terres labourées sont entourées de 
beaux chênes-lièges ; au-dessus se dressent les 
gracieuses collines de l'ancienne petite province 
appelée Gasinca et formant aujourd'hui le canton 
de Vescovato. C'est une des plus belles régions 
de rîle, plus riche encore d'aspect que la Ba- 
lagne. Les oliviers et les châtaigniers couvrent 
les hauteurs jusqu'à plus de 1,000 mètres d'alti- 
tude. Les villages, tout blancs, coiffent les som- 
mets. Peu de contrées sont plus riantes. De ces 



1. Voir page 79. 
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montagnes on jomt d'une yne immense sur la 
plaine de Mariana, la plus étendue de la Corse, 
parcourue par le Golo et bordée par le Fiumalto ; 
ces fleuves seraient assez abondants pour irriguer, 
aseainir ces terres et en faire une petite Lom- 
bar die f mais leurs eanx unissent en marécages 
morbîdeSp 

Yescovato, capitale de la Casinca, est reliée à 
la ^are d'Arèna, c'est-à-dire à la plaine, par un 
chemin tracé à travers de superbes oliviers. 
Bourg très riant, bien bâti^ entoure de jardins 
fleuns, habité par une population instruite et tra- 
vailleuse, c'est un des centres de culture pour le 
cédratier; on y fait beaucoup de vin, les vers à 
soie y sont l'objet de soins intelligents. La bour- 
gade sourit dans les oliviers au feuillage léger. 
Plus haut s^étale, sombre, la nappe des châtai- 
gniers dont les futaies se relient aux châtaigne- 
raies plus vastes encoi^e de la Castagniccia. 

Les villages sont nombreux dans la Casinca. 
Par la vue dont on jouit de leurs abords, par la 
pureté de Tatmosphère et la douceur du climat, 
ils deviennent des statious d'été. Lorèto est le 
plus fréquenté ; du haut de sa montagne, la vue 
est immense sur la Casinca, la plaine, la mer et 
les îles de Toscane ; Elbe, Monte-Cristo, la Pia* 
nosa et Capraja. Non moins beau est le pana- 
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rama découvert dit bourg de YenzolaBCaf si fiè- 
rement campé. 

Venzolasca n'a pas seulement cultivé ses mon- 
tagnes, elle cherche à gagner peu à peu la plaine 
en remplaçant les terres incultes par de beaux vi- 
gnobles. Mais ce ne sont jamais que des oasia au 
delà desquelles s'étend Tinflnî du maquis. La 
brouBsaîIle doit être ici récente, à en juger par 
les poiriers et les figuiers sauvages, restes de ver- 
gers abandonnés. 

En vain les montagnes se rapprochent- elles de 
la mer, la bande des terres basses, malgré son 
peu de largeur, demeure toujours inculte, tou- 
jours couverte d'arbustes et, pendant Tété, en 
proie à la malaria. De la route et du chemin de 
fer on est trop près des monta pour apercevoir 
les villages du canton de Péro, le pays semble 
absolument désert; il faut arriver au cours du 
Petrignani, près de la plage foraine appelée ma- 
rine de Padulella, pour apercevoir des habita- 
tions humaines. Ce vallon du Pelrignani, entouré 
de belles montagnes boisées, est un décor su- 
perbe. Villages épars dans la verdure, campaniles 
élancés, hauts rochers, la mer voisine forment 
un paysage idyllique. Mais combieu, à côté, 
paraît terne la plaine semée de rares et grises 
Mtisses ! 
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La plaine se resserre encore ; c'est à peine une 
plage au pied du mont Oâari, dont !es ilancs 
sont comme semés de viilages disposés à la façon 
des grains d'nn collier : Saint- Nicolas (San Nico- 
fao)f Sainte-Marie-Poggio (Santa Maria)^ Yal-du- 
i^hamp-d'Or {VaUe de Campo VOro)^ Cervione, 
Saint-Julien (San Giuliano), forment à ml-hauteur 
des monts une riante rangée de blanches bour- 
gades. Certaines pentes, couvertes de blé et com- 
plantées de chênes verts, sont très agre&tes. Au- 
dessous de Cervionei surtout, les cultures sont 
bien soignées, on voit avec surprise un beau bé- 
tail ^ des chevaus aux formes nobles. Il en est 
ainsi dans toute la plaine fortement inclinée que 
traverse TAlésaiii, petit fleuve descendu de la 
Castagniccla. 

A rentrée de l'Alésani se dresse, comme une 
forteresse, le mont Oppido, dont le nom caractô- 
risticjue et la forme indiquent quelque antique 
citadelle ou lieu d'abri pour les populations; on 
n'a trouvé cependant aucune ruine sur ce beau 
siommet, dontPaltit^ude est de 500 mètres. 

J'ai fini ma journée en allant par le chemin 
de fer jusqu'au pbare d^Alistro, tour placée à un 
kilomètre de la mer, sur nn mamelon dominant 
les flots de 68 mètres, en vue des i-ochea fauves 
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de MoQte-Cristo. Vers la terre, il est dominé lui- 
même par un haut rideau de montagnes blanches 
de neige. Mais quelle solitude raélancolique et 
profonde! Jusqu'au Bravone, fleuve descendu 
des monts de Moïta, on ne traverse que des 
landes revêtues de broussailles odorantes^ entre 
lesquelles les grands thyrses de l'asphodèle et les 
tapis de pâquerettes mettent la gaieté du prin- 
temps. 

Printemps fugitif s'il en fut ! 
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CervîunD. MÛ. 

Aux heures de gi*aiid péril national, lorsque la 
Corse écrasée par Gêaes était résolue à vaincre 
ou à périr, quand les récoltes étaient détruites, 
quand les ports d'où pouvaient venir les secours 
étaient bloqués, le peuple trouvait à viYi-e avec 
le lait des chèvTes, Teau des fontaines et le fruit 
des châtaigniers réduit en farine et remplaçant 
ainsi le froment. Partout où abondait le châtai- 
gnier, il se créait comme un réduit pour la dé- 
fense j le châtaignier croissant de préférence dans 
les hautes terres inacessibles. 

Après Gênes, la France dut à son tour combattre 
les Corses dans leurs châtaigneraies, aidifficiLesà 
parcouinr. Elles opposèrent à la conquête d'énor- 
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mes obstacles ; aussi, un des premiers soins du 
roi de France fut- il dlnterdire la plantation des 
châtaigniers dans les terres où Ton pouvait semer 
du blé, créer des prairies, planter la vigne et les 
oliviers. Sans Turgot, qui ût ressortir le danger 
de toucher aux moyens d'existence de la popula- 
tion, le décret eût été appliqué. 

Deux régions, Tune sur le versant des golfes de 
Sagone et d'Ajaccio, d'Evisa à Bocognano et à 
Zicavo, Tautre plus dense, au sud du Golo, eurent 
ainsi Thonneur de servir de refuge à l' indépen- 
dance de la Corse, grâce aux arbres nourriciers. 
La dernière reçut le pom de Castagniccia oa la 
Châtaigneraie ; elle renferme plus de la moitié des 
35,000 hectares couverts par des futaies de cet 
arbre \ 

La Castagniccia est un des plus beaux pays de 
rîle, grâce à la parm'e puissante des grands arbres 
qui la recouvrent. J'aurais voulu pouvoir passer 
quelques jours dans ces cantons populeuse, rap- 
pelant par le nombre de leurs villages, si voisin» 
l'un de Tautre, nos plus riches campagnes du con- 
tinent. Obligé d'aller à Bastia pour assister à une 
partie des manœuvres navales, j'ai dû me bornera 



1. La statistique de 1892 évalue la production à :4i5,uDQ quin- 
taux, valant 8 fr. 19 c. Tun. 
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une course rapide. J*Bn emporte de vifs regrets, 
car U est peu de plus belles vallées en Corse que 
celles du riumalto, de TAlésani et de la Caaa- 
Inna. 

Campile, dans la vallée du Golo \ est déjà dans 
la Casta^nicciaT mais cette zone comprend plus 
exactement les cantons an sud de ce chef-lieu de 
Tancienne pièvfî de Casacconi; c'est-à-dire le Ros- 
HnOf aujourd'hui canton de Morosaglîa ; VAmpu- 
fjnanij devenu le canton de Porta ; le VaUerustie^ 
dont on a fait le Clinton de Baint-Laurent ; VOrezza, 
fonnant le canton de Piedicroce, ^iVAiésaniy qui a 
gardé son nom dans Vallé d'Alésani, chef-lieu du 
canton» 

Morosaglîa*, relié à la gare de Ponte- Leccia, est 
à rentrée de la grande forêt de châtaigniei*s. Jus- 
que-là cet arbre était en fujtaie continue y déaor- 
maîB les massifs sont vastes comme en Limousin, 
De là au débouché en vue de la mer, la route 
de Ponte-Leccia i Cervione est sous Tabrî épais 
de la châtaigneraie. Sur les hautes crêtes et les 
cols élevés, seulement, les pâturages et les hêtres 
dominent. 

Disparus au pied du col de Prato, d'où la vue 



I 



1. Vo\r pnge 18T» 

2. Voir page 8^. 
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est si belle sur la Castigniccia, la mer et les îles 
de Toscane, les châtaigniers recommencent sur 
l'autre versant ; ils enveloppent complètement 
Quercitello et Porta, chef-lieu de TAmpugnani. 
On voit au loin s'étendre la nappe sombre de la 
châtaigneraie remplissant la vallée profonde du 
Fiumalto. Si nombreux sont les châtaigniers, 
qu'une usine était allée s'installer au bord du petit 
fleuve pour fabriquer l'acide gallique au moyen du 
châtaignier découpé, broyé et soumis à la décoc- 
tion. L'établissement n'a pu prospérer, malgré la 
richesse du bois en tannin, trois fois supérieure 
à celle des bois traités par les usines similaires à 
Lyon, à Nantes, à Tulle, pour citer les princi- 
pales \ Mais lé jour où la Corse pourra fournir 
des travailleiu's , où le fret sera moins élevé, 
on reprendra peut-être l'exploitation des châtai- 
gniers. Déjà de nouvelles usines sont fondées. En 
1896, l'exportation a atteint 2,319,650 kilogr. 
Dans son rapport au conseil général, l'inspecteur 
des douanes dit que ces exportations s'accroissent 
d'une façon sensible et inquiétante. « Les châtai- 
gneraies forment en effet une des richesses de la 
Corse et il est regrettable que bon nombre de 



1. Sur la fabrication de Tacide galliifue et son emploi daas 
la tannerie, voir la i" série du Voyage en France^ chap. XVII, 
p. 800 et suiv. 
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propriétaires sacriûent ainsi leurs arbres aux né- 
cessités du pr^^senl *» 

Pour remédier à cette destruction des châtai- 
gniers^ r administration propose en ce moment 
la création de nouvelle a pépinières dans le haut 
des vallées, à 700 mètres — elles fourniraient 
gratuitement des plants aax habitants. 

Le professeur d'agriculture demande au con- 
seil général rallocation de primes aux proprié- 
taires faisant des plantations et les eutretenant en 
bon état. Tl réclame des mesm^es permettant d'in- 
terdire TalKindûn total du bétail au moment des 
récoltes' . 

Portîij ou la Porta, vu de loin, est un riant 
village, dominé par un élégant campanile dont 
les Coi'sea sont très fiers. Ce campanile, dit l*abbé 
(xirolami-Cortûna, est le plus beau de la Corse : 
K c'est fait pour un peintre, et il faut qu^un p&intrû 
n^aii pas de modie dans les os pour ne pas se pâmer 
devaiit fe clocher de la Porta 1 9 Porta, comme tous 
les villages de cette région, a vu naître des sol- 
dats en grand nombre, notamment le maréchal 
et le général Sébastiani ; à côté, à Ficaja, est né 
le général Nicola'L Un autre village de TAmpu- 



1, Eu is0fl, la Corse à eitpoHé 3^817,818 ktlogr. de chàtalgaeSj 
dont ijin,ooû en Pmuce, 
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gnaoi, Giocatojo, eut jusi^u'à viDgt officiers à la 
fois parmi ses enfants, dit rexcelleiit prêtre dont 
le livre me guide daus ces excursioos ^ A côté, 
Casablanca a produit quatre généraux. 

Toute la Corse, on le sait, est une pépinière 
d'officiers, de fonctionnaires grands ou petits, de 
magistrats et d'hommes politiques- Les Fi ei lies 
mœurs ont eu raison du Code, Talué des fils est le 
chef de la famille^ les terres et la maison natale 
lui reviennent toujours, au moins en grande par- 
tie \ les antres enfants sont destinés d'avance à 
des professions ou plutôt à des emplois adminis- 
tratifs. Le livre de Fabbê Girolami est à ce point 
de vue d'une Ciindeur charmante; il énumère par 
le menu, dans chaque canton, les enfants qui ont 
fait leur chemin, signalant jusqu'aux chefs de ba- 
taillon et aux capitaines. Le dénombrement est 
instructif. 

La route de la Castagnîccia court à Técart de 
ces beaux villages. Je n'ai donc vu du pays que 
ses vallons profonds, ses beaux rochers enveloppés 
d' arbres j au ilanc desquels on passe dans le silence 
absolu de cette nature solitaire. Les montagnes se 
dressent superbes, très hautes, de chaque coté. 



1. Géographie générale de ta Corts^ par Tabbi Girolapaî- 
GOFtoua. 
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Le mont Saint* Pi erre {San Pietro), dont la cime 
atteint l|766 mètres, d'où la vue est, dit-on, une 
deB plus belles sinon la plus belle de l'île, domine 
des combes verdoyantes et profondes allant re- 
joindre le Fiumalto dans son abîme de verdure. 

Par de grands lacets, la route montant, descen- 
dant, puis remontant encore^ atteint le couvent 
d'Orezza, devenu caserne de geiidai^merie, après * 
avoir été un des lieux historiques de hi Corse^ et « 
atteint le village de Piédicroce, chef-lieu du can- i 
ton, enfoui dans les châtaigniers. Le bourg est à 
636 mètres an-dessus de la mer, A 200 mètres 
plus bas, sur les bords malheureusement fiévreux 
du Fiumalto, jiiillisseut les sources fameuses d'O- 
rezza. L'ét^ihlissement est très fréquenté 5 on ne 
peut y séjournei', les baigneurs doivent habiter 
Piédicroce et le village, plus rapproché, de Staz- 
zona ; en été, on ne peut descendre à Orezza que 
pendant de cours instants, à cause de la malaria. 

C'est le grand inconvénient de ce site admira- 
ble* 11 est incompréhensible que le département 
de la Corse, propriétaire des sources, n'ait point 
songé à planter un bois d'eucalyptus dans la plaine 
traversée par le Fiumalto, près de son embou- 
chure ; on aurait pu, sinon enrayer, au moins atté- 
nuer leB émanations palustres, transportées soir et 
matin dans la gorge jusqu'à Orezza. On assurerait 
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ainsi la prospérité de cette superbe vallée déjà 
riche, puisqu'elle possède 92 habitants par kilo- 




-,V.^^_-,:,-//;:..,.....,.J,^^^ 
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mètre carré, alors que Tile, dans son ensemble, 
en a 31 seulement, et la France 72. Ces 15 com- 
munes du canton de Piédicroce offrent un spec- 
tacle bien rare en Corse. 

Elles doivent sans doute cette population d'une 
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dëuaitê si grande au^ châtaigaiers^ gui fournlBsent 
aire habitants f sans aucune cultui'e, la base de leur 
alimentation \ Mais elles le doivent aussi à Fbb- 
prit industrieux des Orezziens. Les hêtres et les 
chênes de la montagnei la racine des bruyères 
servent à fabriquer de nombreux objets : chaises, 
cuillei*s, fourchettes et pipes; des forgerons ira- 
vaillent le fer et fabriguent des stylets, des fan- 
cUles, des platines de fusils ; d'autres ouvriers 
préparent le cuir et en font des instruments pour 
la chafise. Ailleurs on fait des tamis, des poterieSi 
des usteneiles de cuisine en fer. Ghague village 
est ainsi un petit foyer industriel donnant un dé- 
menti au lieu commun d'après lequel les Corses 
seraient réfractaires au travail manuel . 

Cela, il est vrai^ est particulier à la populeuse 
vallée d'Oi'ezza. Quand on a dépassé Piédicrocej 
perdu de vue la profonde vallée du Fiumalto^ 
d'une verdure si épaisse j et atteint le col d'Eca- 
rota, ouvert à 837 mètres, le paysage change 
soudain. C'est toujours la châtaigneraie icumensej 
mais la vallée où coule TAlésani est plus pro- 
fonde ; les villages sonl rares, les hameaux, nom- 



1. On mcoûta qn&i dans l'Orezza et l'Atésaxll, un homms 
manquerait â Tua^ge si, le jour des nocoa da sa Ûllat il ue 
servait à ses convives vlngl-deux mats dlffërenta prépAréa avec 
de k farine de châtaigne* 
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breux mais infimes, se tiennent à une grande hau- 
teur; on y chercherait en vain une industrie locale, 
les paysans de TAlésani sont surtout de^^ éleveurs 
de porcs, dont ils conduisent les troupeaux d^as 
leurs vastes bois. 

Des hameaux de trois ou quatre maisons se suc- 
cèdent des deux côtés de laix)ute. L'un d'eux, Cas- 
tagnèto, est le chef-lieu de la commuue de Vallê 
d'Alésani, car il n'y a aucun centre df* ce nom. Il 
semble que Thabitant de TAlésani réptigue aux 
grandes agglomérations, il n'y a pas iui un seul 
bourg, même il ne s'est pas créé de village au- 
tour des sources minérales réputées de Pardi iiiï. 

Le pays n'en est que plus charmant ^ les grou- 
pes d'habitations semés dans la châtaigneraie aux 
arbres hauts, droits et ombreux, donnent à la 
vallée un caractère bien à part. Beaucoup de cam- 
paniles se dressent sur les contreforts, dominant 
de très haut le fond de l'étroite vallée. 

Celle-ci se resserre au-dessous d'Ortalej puis 
s'entr'ouvre pour montrer la mer étincelante ; nous 
voici sous l'influence maritime, les châtaigniers 
ne se présentent plus qu'en bouquets. Aux aboixîs 
de Cervione, où je parviens à la nuit, on n'aper- 
çoit guère que des vignes et des oliviers* 
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AuLanl Tarmée par chemin de fer est ébloois- 
saiite à Ajacciû^ autant Tentrée par la gare de 
Bastia est sévère. Depuis Borgo oa a traversé la 
plaine à demi sauvage, à demi opulente, au pied 
de monts couverts de broussailles; oa a longé la 
nappe d'eau mate et sans vie de Tétang de Bigu- 
glia; ua instant le paysage s'est égayé par des 
maisons de campagne, et de beaux jardins annon- 
çant rapproche d'une ville populeuse; on s'est 
arrêté à une petite gare, Chlcchio, où la présence 
dee omnibus- tramways révèle un fauboui^ animé, 
et le train s'est enfoncé dans un long tunnel pour 
s 'arrêter quelques instants après devant une gare 
vaste et élégante au pied de montagnes hautes et 
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pauTrement boisées, semées de petites villas, NdHi. 
sommes à Bastia, Tan tique capitale de rtle^ la 
plus populeuse encore des villes cor3e8\ 

Dès la sortie de la gare, ou constate une cité 
dissemblable des autres centres insulaires. Une 
large avenue s*ouvre vers la mer^ bordée de mai- 
sons énormes, cubes de maçonnerie aux mul- 
tiples étages: six ou sept, peints, à la mode ita- 
Hernie, de badigeon on de fresques simulant des 
marbres. Sur celte avenue s'ouvrent, à di-oite et 
à gauche, de longs boulevards^ des rues régu- 
lières se coupent à angle droit, encore insuffi- 
samment bordées d'édifices, car le quartier est de 
tracé récent. Cela rappelle, plue énorme quant à 
la masse des constructions, les villes italiennes 
de Ligurie où, le terraiu étant avare ni eut mesuré 
entre la mer et la montagne, les maisons ont dû 
s'accroître en hauteur, Bastia est bien plus flère 
(le ce quartier neuf aux babilations cyclopéennes 
que de la cité primitive aux rues en pente^ parfois 
couvertes, étroites, où grouille, dans des de- 
meures d'une hauteur prodigieuse, une popula- 
tion extraordiuairement dense. 

Cette hauteur des maisons est la chose qui 



I. 3^,552 LabiUiiits 9tu recen^erneiU de isa.;^ en (îiiT^înuUDn 
sur ia précédoQi (83^;tdT). 
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frappe le plus les touristes. Elle tient à la fois a 
la nécessité de ne pas être trop loin des ports 
dans une cité assise au pied des monts, à même 
le riyage, et à la coutume des habitants de s'asso- 
cier pour constniire un immeuble. On n'est pas 
propriétaire d'une maison à Bastia, mais d'un ou 
plusieurs étages, parfois d'un demi-étage. On re- 
marque d'ailleurs cette habitude dans beaucoup 
de villes fortes, où Ton ne trouvait pas de ter- 
rains à construire, à Grenoble par exemple, et je 
l'ai signalée comme une singularité dans un vil- 
lage de l'île de Ré, les Portes *, où les mêmes 
causes ont eu les mêmes effets. 

Puis, à Bastia, on ne saurait construire en 
dehors des quartiers nouvellement tracés ; partout 
où l'on approche du terrain militaire, on se heurte 
au génie, et il y en a partout du terrain militaire 
dans cette place forte, où les vieux ouvrages sont 
nombreux ! La garnison de Bastia est la plus con- 
sidérable de la Corse ; le gouvemeiu», un général 
de brigade, y a sous ses ordres immédiats deux 
bataillons d'infanterie et deux batteries d'artil- 
lerie. Ces troupes sont assez disséminées, il n'y 
a pas de grande caserne ; on a occupé les locaux 
construits par les Génois dans une vieille cita- 



1. 3« série du Voyage en France, p, 156, 
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délie qui ne manque pas de caractère, mais dont 
la résistance serait des plus courtes. Ces hauts 
remparts ont ûère mine cependant, et le génie les 
conserve avec un soin jaloux. Il maintient toutes 







les vieilles traditions de servitude. Défense d'éle- 
ver des constructions neuves autour de cette vé- 
nérable bicoque, défense même de réparer les 
maisons voisines ; il y a là, face à la citadelle, 
des constructions branlantes, déjetées, aux con- 
trevents disjoints, dont Taspect au clair de luue 
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est fauUisHque 5 elles s*en vont peu à peu el il est 

défendu de remplacer une pierre on de planter 
un cloM. Un garde du génie a pour mission spé- 
ciale de s'assurer du respect pour tant de Tétualé, 
Malheur au propriétaire d'une de ces habitations 
s'il B'avisiî de renforcer nne cloison menacée ! 

La défense nationale ne gagne évidemment 
pas grand 'chose à ces rigueurs, mais le pitto- 
resque n'y perd rien ; il faut savoir gré au génie 
militaire de nous consenrer ainsi une des curio- 
sités do Bastia. 

Ces ruines militarisées dominent l'ancien port, 
si curieuJE par sa forme irrégulière, ses hautes 
maisons italiennes, entre lesquelles s'ouvrent les 
rues contovirnéea et mon tueuses de la vieille 
ville ; Terra- Vecchia ^ um petit jardin public aux 
allées ombreuses et fleuries» permet de monter 
à la Citadelle el de gagner la haute ville. Terra- 
Nuova, dont ranique voie, cours des Ormeaux ou 
rue Saint- Joseph, est fort animée. 

Mais cette marine^ accessible seulement aux 
petits navires calant 4°", 50 au pluïï, station des 
torpilleurs, est délaissée depuis la création d'mi 
nouveau port où les grands navires peuvent s'a- 
marrer à quai. Celui-ci apparaît en face de T avenue 
de la Gare, protégé au loin par mie jetée coudée, 
longue de 1*^^,350 5 des quais reliés au réseau des 
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chemins de fer par des voies spéciales donnent 
toute facilité au commerce. 11 reste beaucoup à 
faire pour achever Toutillage du port, il est ques- 
tion de créer un quai accostable le long de la 
jetée nord, mais tel qu'il est aujourd'hui, il a 
maintenu à Bastia le premier rang dans l'activité 
maritime de la Corset 

Le nouveau port tend à devenir le centre de 
l'activité dans la ville, la gare en est voisine; la 
place Saint-Nicolas, qui le borde, est monumen- 
tale; elle possède de beaux cafés, un concert, un 
théâtre. Au milieu de ce vaste terre-plein se 
dresse la statue de Napoléon I" en empereur ro- 
main; en face, au large de la mer bleue, on aper- 
çoit les hautes montagnes de l'île d'Elbe, où 
l'ironie du sort confina un moment, dans un 
royaume exigu, ce « Corse aux cheveux plats » 
qui avait été le maître de l'Europe. La vue de 
mer, grâce aux îles, est bien belle. 

Après la place Saint-Nicolas, le centre de la 
vie bastiaise est le boulevard Paoli, dont les mai- 
sons colossales ont assez noble allure, des maga- 
sins, des cafés, des hôtels, le bordent jusqu'à 
l'endroit où il devient le boulevard du Palais, 



1. Mouvement du port de Bastia en 1896 (entrées et sorties 
réunies) : i,26l navires jaugeant 4i8,74i tonnes. 
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percé dans Taxe de ce palais de justice où tant de 
bandits sont venus se faire juger, où le jury a 
rendu tant de scandaleux verdicts d'actjuitteiDent, 
Là est le siège de la cour d'appel de la Corse, 
A côté est le lycée, établissement fréquenté en 
dehors de toute proportion avec la population de 
Fîle; on y compte plus de 600 élèves, et les col- 
lèges communaux d'Ajaccio, Gorté et Calvi^ en 
ont un nombre égal. Pour expli<juer cette pros^ 
périté, il faut rappeler que rinstruction aupéi'ieuj*e 
seule donne accès aux emplois élevés, ce rêve de 
tout Corse aisé. 

Les monuments religieux de Bas lia sont de pur 
style italien ; on y trouve le même lu se criard 
que dans les églises de la péninsule voisine, 

Bastia est le siège d'un commerce fort actif, en 
cela elle dépasse de beaucoup Ajaccio. Sa situa- 
tion économique est bien meilleure ; Ajaccio est 
au fond d'un golfe dont les rivages sont déserts, 
le port ne répond qu'à de faibles besoins, il re- 
garde une partie de la Méditerranée peu fréqueai- 
tée. Bastia, au contraire, est à vingt lieues à peine 
de la côte italienne \ au milieu du canal qui la 
sépare de la Toscane, on rencontre Tile d'Elbe. Il 
y a donc des relations constantes avec T Italie, 
d^où viennent les 15,000 à 20,000 travailleurs du 
sol appelés chaque année par la Corse ; T Italie 
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est eo outi-e la cliente de celle-ci pour les cédrats, 
les bois, les farines de maiis et de châtaignes, les 
charbons, etc. En outre, la banlieue de Bastia est 
populeuse et riche. Le cap Corse, la Gasinca, h 
Gastagiiiccfa, n'ont pas d'autre port important. 
De là cette activité dont les guals de Bastia 
offrent le spectacle. Peu d'industrie cependant^ 
les hauts fourneaux de Toga, où Ton traitait les 
minerais de TUe d'Elb*^ au moyen des charbons 
de bois du maquis ont éteint leurs feux; Tacti- 
vite se porte surtout sur les pâtes alimentaires, 
les tabacs, la préparation des cédrats confits dont 
la valeur est considérable; la plus gi'ande partie 
des trois millions de kilogrammes de cédrats ré- 
coltés en Corse sont traités ou entreposés à Bas- 
tia. De làj ces cédrats, confits ou simplement 
salés, sont expédiés à Livourne, Anvers ou Ams- 
terdam. 

Hier matin, je suis parti à pied pour Saint- 
Florent, d*où m'a ramené la voiture publique. 
[^'excursion est belle, mais longue. Dès la ville il 
faut monter, par une route bien ombragée de pla* 
tanes, bordée d*agavés superbes» entre de petites 
maisons de campagne, des olivettes, de beaux jar- 
dins plantés d'oliviers. Des forts en ruines cou- 
\Tent les premiers ressauts de la montagne ; on 
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les a abandonnés, car ils étaient sous le canon de 
tout ennemi qui, ayant débarqué à Saint-Florent, 
se serait emparé des hauteurs. On a porté la dé- 
fense sur le sommet des monts, vers la Sei*ra di 
Pigno. Le port est plus directement défendu par 
la batterie de Toga. Ces ouvrages sont insuffi- 
sants, mais il faut attribuer le manque de bal- 
teries à des mécomptes financiers. L'expropriation 
du rocher de Toga a donné lieu à de tels scan- 
dales, il a fallu payer un prix si élevé — près de 
200,000 fr., dit-on, — pour quelques mètres de 
pierre inculte, que le génie militaire n'ose guère 
formuler de nouvelles propositions \ 

Peu à peu, la banlieue, cultivée en vignes et 
en arbres fruitiers, laisse plar-e au maquis, La 
splendeur du panorama fait oublier ce désert aux 
portes d'une ville importante. Une immense éten- 
due de plaines se perdant au loin vers le sud, au 
pied des monts blancs de neige, la mer, les îles 
de Toscane ; au nord, la chaîne verdoyante du 
cap Corse, font un incomparable tableau. Jus- 
qu'au col de Téghimé, ouvert â 541 mètres, on 
jouit de ce spectacle. 

De l'autre côté du col, on aperçoit la mer occi- 



1. Ardouin-Dumazet : La Défense de h Corse, — Paris, Ber- 
ger-LevrauU et C'«, éditeurs. 
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dêutaie, pénétrant profondôineut dans les terres 
entre la péninsule inassiTre des Agriales et la 
chaîne dn cap Corse, La i-ouie, dont j*aban donne 
les interminables lacets pour auivre un chemin 
pltis raide mais plus court, traverse de belles 
campagnes couverles de vignes et de cultures. 
Tout an ibud se creuse le vallou de Ficajola, ta- 
pissé de chéues* lièges et de châtaigniers. Route 
et traverse aboutissent dans cette large combe 
appelée Val des Anglais, pour se réunir à la route 
circulaire du cap Coi-se qui a longé le majestueux 
littoral par Taimable Ceuturi et la curieuse Nouza. 
Ce val se change en un véritable défilé , après 
lequel ou atteint la mer bordée par une plage de 
âable blauc. 

Voici Saiut^'lorentj ville toute menue et mi- 
gnonne, peuplée de t380 habitauts, bâtie sur un 
étroit promontoire entre la mer et uue vieille cita- 
delle. Pauvre cité, sans commerce, sans indus- 
trie, sans port. Jadis les navires pouvaient y 
trouver nu ancrage, les torrents d*Aliso et de 
Poggio ont peu à peu comblé le bassin. On trouve 
seulement deux mètres d'eau à quai. Les bâti- 
ments doivent mouiller au large j mais les vents 
du nord et du nord-ouest y soufflent en tempête, 
les petits navires doivent traverser le golfe poui^ 
aller chercher un abri dans Panse de Koruali, 
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les autres peuvent se l'éfugier au noi*d-ou6stp au 
mouillage de Calcine', 

Il serait facile cependant de doter Saint-Flo- 
reut d'un port digne de ce nom, d'un grand 
secours à la défense nationale ^ car le golfe de 
Saiut-FloL^ent est une position militaire de pre- 
mier ordre. Mais le rôle commercial du port se- 
rait toujours faible, le désert des Agriates' ne 
saurait apporter le moindre élément de trafic et 
le reste du Nebbio, c'est-à-dire les cantons d'O- 
letta, Saint-Pi erre-de-Tenda (San Pielro) et Mu- 
rato réunis à celui de Saint- Florent, ont à peine 
11,000 habitants. Cette charmante * conque du 
Nebbio »^ si verte, dont certaines parties, vers 
Oletlaj sont d'une grâce exquise ^ ne peut alimen- 
ter ractivité d'un port moderne. 

Si Saint- Florent est menacée de rester Joug- 
temps une cité morte par F état désertique d'une 
partie de sa campagne, si nul ne songe à coloniser 
cette partie du Nebbio qui pourrait être féconde 
et riche, j'ai constaté avec plaisir j au sud de Bas- 
tia, de grands efforts pour tmnsformer les plages 
et les plaines insalubres de Biguglia, Grâce à un 



1. Mouvement du port de SaîahL^LorenL qd 199 6 {QDtrdea et 
sonies réunies) : i5 navlroe, *70 tonne», 
ï. Voir page 4. 
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aimable conseiller de préfecturej délégué provi- 
soirement à Tadmiaistration de T arrondissement ^ 
M, Ortoli, j'ai pu vi&iter de beaux vignobles et 
un superbe domaine conquis depuis quelques an- 
nées. Noua sommes partis en voiture en suivant 
la route d'Ajaccio qui, jusqu'au Golo, court au 
pied des montagnes. La campagne est partout 
l'objet de soins assidus; sur beaucoup de points 
elle rappelle les belles contrées agricoles de la 
^>ance. On se croirait volontiers en Touraiue, &i 
les cultures n'étaient entourées d'épaisses haies 
d'aloës (agaves) et si Ton n'était domiué par de 
ban tes et sombres collines. Un instant, nous nous 
aiTÔtous au bord de Tétaug de Biguglia, nappe 
d'eau, longue de 11 Idlomètres et vaste de 1,500 
hectareSj séparée de la mer par un large cordon 
littoral sablonneux; c'est le reste d'un ancien 
golfe, ferra ti par les atterrissements et devenu,- 
pour le pays qu'il animait jadis , une cause d'in* 
salubrité. 11 serait cependant facile de dessécher 
les marais et de raviver Tétang en y faisant péné- 
trer d'une façon constante les eaux de la Méditer- 
ranée. Les travaux de dessécbenienl et les plan- 
tations d'eucalyptus entrepris depuis 1858 sont 
encore insnfîisants. 

L'étang est pourtant encore une souî'cè de re- 
venus pour le paysî il abonde en énormes au- 
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guilles que Ton pêche vers la fin de Tannée pour 
les expédier à Naples. Les Napolitains les gar- 
dent dans des réservoirs jusqu'à la veille de Noël; 
ce jour-là, le réveillon comporte surtout Tanguille 
de Biguglia grillée. On appelle ce mets « capi- 
tone ». 

Le cordon littoral s'élargit vers le sud et porte 
le nom de « Pinèto », bien qu'il n'y ait plus 
ici aucun bois de pins. Mais cette « Pinèto », en 
apparence infertile, est devenue avec l'île de San 
Damiano, située au milieu de l'étang, un admirable 
vignoble. Un distillateur bastiais, M. Mattei, qui 
a gagné une grosse fortune dans la marine, a en- 
trepris la plantation dans toute cette zone, baignée 
d'un côté par les eaux pures de la Méditerranée, 
de l'autre par les eaux mortes de l'étang. Il y a là 
une œuvre énorme qui fait le plus grand honneur 
à l'énergie de ce planteur corse. 

M. Ortoli me conduit plus loin jusqu'aux 
abords de Borgo, et fait pénétrer la voiture dans 
une avenue bordée d'orangers, de palmiers et de 
rosiers, formant l'entrée princière d'un vaste do- 
maine. Nous sommes ici chez M. Philippe Orenga, 
de Bastia. Il a acquis cette propriété d'un Anglais 
qui avait voulu montrer par l'exemple ce que Ton 
peut obtenir du sol de la Corse. Et de fait, c'est 
une merveille. Valrose, nom donné au petit val- 
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Ion et à la villa par le créateur, disparaît entière- 
ment sous les arbres et les fleurs. L'avenue et les 
parteiTes sont remplis de 5,000 rosiers-thé en ce 
moment fleuris et répandant une odenr eiquise. 
Un ruisseau a été barré et forme un réservoir 
d'eau limpide, conduite sur tous les points par 
des canalicules d'irrigation. Sur 95 hectares, 
50 sont cultivés, le reste est complanté en ver- 
gers, 

M- Orenga a tenu à pouraiiivre Tœuvre de son 
prédécesseur^ aidé par un chef de culture habile, 
nommé Etienne Filippi, il est parvenu à faire de 
Valrose un véritable champ de démonstration. Il 
y a là 15 hectares de vignes donnant 600 hecto- 
litres à Thectare, 8 hectares de luzerne irriguée 
fournissant cinq coupes par an et rapportant 400 
francs à Tliectare. L'avoine, au moment de mon 
passage, couvre 6 hectares de ses nappes ondu- 
lantes. Parmi les autres cultures, on me montre 
1 hectare de petits pois, 10,000 plants d'arti- 
chauts et tous les légumes de nos jardins. 

Mais ce qui est beau surtout, ce sont les ver- 
gers de divers agrumes, c'est-à-dire de la famille 
des orangers : on y compte 1,500 mandariniers, 
1,400 citronniers, 1,200 orangers appartenant 
surtout à l'excellente variété des sanguines. La 
partie la moins féconde du domaine a été corn- 
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plantée en amandiers; il y a 2,600 de ces ai^bres- 
Plus bas on trouve 250 cerisiers destinés à la 
production des fruits de primeurs. 

J'ai passé une adorable après-midi dans cbp 
jardins enchantés, où les bambous forment au 
bord des ruisseaux, et jusque dans les ravins de 
la montagne, des fourrés comparables à ceux de 
TExtrême-Orient. Partout des roses, en buis- 
sons énormes et embaumés, rosiers blancs^ ro- 
siers rouges, rosiers- thé, bordant les allées, grim- 
pant dans les arbres. C'est une inexprimable 
débauche de fleurs et de parfums. 

Nous avons dû entrer dans la villa rustique de 
Valrose, y goûter d'un broccio délicieux, d^oranges 
sanguines d'un goût exquis et boire les vins capi- 
teux du vignoble, puis, après être allé visiter les 
cédratiers, nous avons pénétré dans la gorge pro- 
fonde d'où viennent les eaux d'irrigation. 

Il était tard lorsque nous avons quitté Yalrose 
et repris le chemin de Baslia, après un coup 
d'œil jeté sur Borgo, si fièrement campé au som- 
met de la colline. 
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L^utiuâ dâ Toga. — Cauaes de 93. fermeturo. — Le cap Corae, 
ses vaUéeB, se» émigraatg. — PiélraoéTa. — La Vaeina» — 
l^rbâlungâ. — La gtottfï de Bt^iido, ^— £u mer au loDg du 
cap. — ïlolraccirbara. — Luii ai Sù. marine. — Méfia» — 
Roflîaiio. — L'lIû rlu FinochiaroLa, — La GLrâglis. 



ButUi. ira[. 

M * Ortoli est venu me chercher ce matin pour 
me faire parcourir la partie du cap Corse qui est, 
en quelque sorte^ la banlieue de Bastia. Il tenait 
à me montrer la grotte de Bran do, dont le patrio- 
tisme insulaire ferait volontiers une dea sept 
merveilles du monde. 

La route sort de Bastia au delà du nouveau 
port, et passe devant Tusine de Toga. Celle-ci fut 
un moment florissante et semblait assurer à Bastia 
le, siège de la grande industrie. Toga avait été 
fondée par MM, Petin et Gaudet, de Rive-de- 
Gier, dont les grands élahlissemenls sont devenus 
les puissantes usines de Rive-de-Gier, Saint- 
Chamond, G i vers (Rhône), le Bon eau (Basses- 
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Ryrénées), hauts fourneaux, forges et aciéries de la 
marine et des cfiemins de ferK L'idée mère de 
Toga était d'utiliser les charbons de bois produits 
en si grande abondance par le maquis et de trai- 
ter les minerais de l'île d'Elbe, proche voisine de 
Bastia. On évitait ainsi le coûteux transport du 
minerai entre l'île d'Elbe et Marseille, le trans- 
bordement dans ce port et le chemin de fer 
jusqu'aux usines du Gier. Pour cela, Toga avait 
été dotée de trois hauts fourneaux dont la pro- 
duction annuelle atteignit 15,000 tonnes de fonte 
de fer par an; six feux d'affiuerie produisaient 
750 tonnes de fer martelé et affinaient environ 
1,000 tonnes de fonte. Les gueuses étaient en- 
voyées dans les usines de la Loire, où elles 
étaient transformées en acier. L'usine assurait à 
Bastia une population ouvrière considérable ; aux 
230 personnes employées dans les ateliers mêmes, 
il fallait ajouter 1,700 manouvriers, marins ou 
déchargeurs de minerai. 

Mais Toga, comme tant d'autres hauts four- 
neaux, n'a pas résisté à l'emploi économique 
du charbon; les fontes ne pouvaient lutter avec 
celles de Longwy et de Nancy, produites au 



1. Voir, sur les aciéries do la marine, les chapitres I ol II 
de la ii« série du Voyage en France. 
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milieu même des mines de fer; les usines de 
Saint-Chamond ont trouvé avantage à acheter les 
fontes de l'Est et à installe!' leurs hauts fourneaux 
près de Bayonne, au Boucau, où les navires 
apportent à peu de frais les minerais de Bilbao 
et les charbons d'Augle terre. Toga a donc fermé 
ses portes, au grand détriment de Bastia et de 
rtle tout entière. 

Aussitôt Toga dépassé, ou entre dans une des 
communes du cap Corse, c'est - à - dire de cette 
péninsule étroite, si singulièrement projetée au 
nord de l'île, et dont les rivages sont parmi les 
mieui cultivés et les plus peuplés de la Méditer- 
ranée. Région singulière par Tabsence complète 
de toute ville ou petit bourg. Les habitations sont 
nombreuses, mais les 20,000 habitants sont dis- 
persés en de petites marines, des hameaux minus- 
cules, des maisons isolées» Tl n*y a pas de centres 
communaux comme nous les concevons i peu de 
communes ont des chefa-lieux portant leur nom. 
De la chaîne centrale, appelée Serra, épine dor- 
sale de la péninsulef descendent des chaînons 
aboutissant à la mer ; entre eux se creusent de 
fraîches et profondes vallées, bien arrosées; ces 
vallées constituent la commune, elles lui ont im- 
posé leur nom particulier. L- embouchure du tor- 
rent ou une plage voisine sert de port à cet orga- 
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nisme ; pai^fois cette « marine » est complétée par 
un petit môle où a'amarreut lea navires' . L'eu* 
semble est charmant de ces Vallées dont la tête 
est comme creusée dans les roches de la Serra, 
dont la conque est un abîme de verdure sombre et 
dans laquelle les habitants out taillé leurs champs, 
leurs vignes, leurs cédralièrea et conslruit de belles 
villasj presque des châteaux. 

Ces domaines sont admirables; ils révèlent un 
labeur acharné, que Ton ne s'expliquerait guère sî 
Too ne connaissait les mœurs migratrices des 
cap-corsins. De tous temps la population de ces 
vallées, ne pouvant avoir de relations avec le 
reste du monde et même le reste de Tile que par 
la mer^ car la route circulaire du Cap est d'ori- 
gine récente, a fait montre d'un esprit d'entre- 
prises maiùtimes et d'un goût d'aventures. Leurs 
malins ont en quelque sorte découirert commer- 
cialement l'Amérique du Sud; ctmime les Basques^ 
ils ont créé des comptoirs dans ces parages loin- 
tains ^ comme les Barcelonuettes au Mexique, 
les gêna du Qneyras dans TArgeutine^ ils sont 



1. Voici le mouvûmeût en iBOn (oalrcÊS et sûrLiaa ri^UDÏea) 
dea pdDcl pales marines au cap Corse : CaQarlj S? navires, 
665 tonnes; Ceoturi, îi2 navireâ, i,04u loanee ; Macinaggio, 
07 DDvlrâSj 5,JîiS Lonnos; Santa Sévéra, ^â navircst 1,^21 tounes. 

*. 10^ aério du Voyage eifi Fran^e^ chap. XVUI of XIX, 
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devenus chefs de puissantes maisons de coni- 
rnei-ce; comme eux ils aspirent surtout à revoir la 
terre natale après fortune faite. Dans le cap Corse 
150 familles, si j'en crois Tabbé Girolami-Gor- 
tona, sont très riches, quelques-unes même opiUerUes, 
les millionnaires sont nombreux. On le doit aux 
bénéfices de ces entreprises lointaines. 

De retour dans leur tle, les émigrants ne peu- 
vent se résigner à la vie contemplative acceptée 
par les Barcelonnettes ; ils ont besoin d'activité 
et ae sont tournés vers Texploitation de leur ter- 
i^itoire. Aidés par la main-d'œuvre des Lucquois*, 
ils ont transfoimé leur pays, le plus grand pro- 
ducteur de cédrats de toute la Corse; les oliviers 
y sont superbes, la vigne y donne des vins ex- 
cellents, véritables vins de liqueurs ; leurs jardins 
sont admirablement fleuris. Il faut connaître ces 
détails pour comprendre le riant aspect de la pé- 
ninsule. 

La côte est particulièrement peuplée jusqu'à 
Erbalunga; cette partie du cap Corse est en 
quelque sorte un prolongement de Bastia. Entre 
la ville et Piétranéra, on rencontre à chaque 
infitant ces petits omnibus bas sur roues auxquels, 
dans beaucoup de villes, on donne le nom de 



K Voir chapitre XXIIÏ. 
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tramways. Il y a^ sur tout le littoral, de char- 
mantes maisons g lises ou peintes de couleurs 
daires semées dans les oli ri ers et les amandiers. 
Les cliâlaîgniei*s et les noyers descendent parfois 
jusqu^à la grève. Snr les pentes des vallons, on 
aperçoit de riants hameaux groupés sous les ar- 
bres, en un désordre pittoresque. Dans un creux 
de la colline, s'abrite le joli hameau de Piétra- 
néra, au boi'd d'une marine où sont amarrés 
quelques bateaux. Et la campagne recommenco; 
sous les oliviers verdoient les blés et s'alignent 
les plants d'artichauts dont les produits sont 
transportés sur le continent. Pur jardinage, l'en- 
tre tien de ces vallons arrosés par des ruisseaux 
d'une fraîcheur exquise j descendus des hauteurs 
où s'étalent au soleil de jolis hameaux entourant 
des campaniles élancés. Parfois le rivage se fait 
plus sévèrej les maquis sont restés maîtres du 
sol, mais, là-haut, la gi'ande végétation reparaît 
triomphante. Tout ce canton de Saint- Martin (San 
Martin di Lota) est charmant. 

Plus riant encore est le canton de Brando; on 
y pénètre à la Vaaina, aimaMft marine au bord de 
laquelle, panni des maisons blanclies, est une 
église de style italien, lieu de pèlerinage très fré- 
quenté. Un peu pins loin notre voiture s'arrête. 
Par un chemin pierreux, au long d'nn moulin mù 
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1 



par les eaux frémissantes d'un aqueduc, nous 
montoiiB au premier ressaut de la colline, entre 
des micoco allers j des chênes verts, des cerisiers, 
30 us lesquels grimpe un escalier en lacets. On at- 
teinl ainsi une terrasse ombragée de beaux chênes 
verts, bordée de parapets formés par des rangées 
de concrétions. Un gardien noua ouvi'e une porte 
dans le rocher et nous fait parcourir la grotte fa- 
meuse ; elle est charmante, ses stalactites, ses dra- 
peries de pierre sont d'une rare beauté; cependant 
les insulaires ont peut-être exagéré Fenthon- 
siasme; telle grotte du continent dont j'ai déjà 
parlé au cours de mes excursions* est bien plus 
remarquable, mais la grotte de Brandoa pommelle 
son entrée eu vue de la mer, au milieu de Texu- 
bérante végétation méridionale. 

Au-dessous delà colline de Brando, une courte 
péniusnle rocheuse s'avance dans la mer, cou- 
romiée à la pointe par une tour en ruines se mi- 
rant dans le Hot; des maisons blanches couvrent 
le petit promontoire, plongeant leur base jusqu'au 
ras de Teau. Autourde ces demeures, des ûguiers 
de Barbarie et des arbres fruitiers encadrent le 



1, yoye7. QoLammuuL 3^ sens du Voyagé en France, p. SL 
Je passage con^acié huï caves à Margol, dans la Muyoïme, et 
a* adriuj p. iti^ la deflcpiptîoa de lu grotte de la Halme^ en 
DaupUïud. DaD9 in 15^ aJrief je raconte une visite aux grotles 
de Raacogne^ 
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village T semblable à quelque hameau de Grèce ou 
de Sicile. C'est d'un grand et pur caractère, au- 
quel répond le paysage environnant. Le cirque 
formé par les montagnes de Brando est majes- 
tueux; les cuUures opulentes montent à l'assaut 
des grands rochers, au milieu de la verdure; 
parmi les oliviers et les céd ratière se dresse la 
masse du vieux couvent de Casiello, faisant face 
à un autre édifice l'eligieux d'origine récente. Un 
clair torrent roule dans la conque et atteint la 
mer à Erbalunga* 

L^heure avance^ je dois partir ce Foir pour le 
continent, le temps matériel me fait défaut pour 
monter jusqu'à Macinagglo comme je me le pro- 
posais, A ma prochaine excursion en Corse, peut- 
être ponri'ai-je achever le tour du cap et visiter 
les jolis golfes de la cote occidentaleV 

mn mer, à b4rt1 du Ctffna^w Mat. 

Je me suis embai'qué pour Marseille par un 
mne^trale violent dont on voit au loin les effets sur 
les eaux agitées. Le m ae sir aie (le mistral de Pro- 
vence) est un des deux yents de Baslia^ mais la 



1. Je n'ni pu jipcomplir re ]jroJÊl, mon excnfBion dans le surt 
de l'Uct uy&nl ulé ûe pïuâ loagua darëe qu« J« De lo prévoyais. 
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péninsule du cap Corse protège le rivage contre 
ce souffle du nord-ouest, tandis que le libeccio, 
venu du sud-ouest, se fait sentir fortement sur 
la ville. Pour éviter les effets du maestrak et 
aussi pour être agréable à mon ami ^f arty, le bous- 
préfet, qui m'a recommandé au capitaine en lui 
faisant part de mon désir de voir de près le cap 
Corse, le vapeur doit se tenir à proximité du ri- 
vage. Avec ma jumelle, je distinguerai à mer- 
veille les détails du paysage. 

Le navire double le musoir, et nous voyons 
bientôt Bastia s'étendre, blanche et rose, au flanc 
de sa montagne verdoyante. Rapîdemeot noua 
remontons la côte, qui se présente dans toute sa 
majesté. On pénètre davantage aussi dans Tinti- 
mité de''ce beau pays; de la route, ce malin, nous 
avions seulement des détails ; d'ici on découvi-e 
Tensemble, les riants villages, les bola d'oliviers, 
les cultures étagées, les crêtes sévères de la chaîne 
centrale. Le charme de cette contrée est dfi sur- 
tout à ces vallées en forme de conque dont la mon- 
tagne estéchancrée, coupes de verdure ornées sur 
les bords par les hameaux blancs et les élégants 
campaniles. Mais on reconnaît aussi combien il 
reste à faire pour mettre tout le cap Corse en 
valeur, si les cultures sont nombreuses et vas- 
tes, plus vaste encore est le maquis; la vigne et 
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les arbres fruitiers pourraient mouter bien plus 
hauL 

La grâce des sites d'Erbalungiia, vu de la mer^ 
est plus grande qu'elle ne me parut ce matin. 
Mais au delà on trouve de nouveau le maquis ré- 
gulier et morose. On oublie cette solitude en 
voyant se profiler vers le sudj jusqu'aux cimes 
lointaines du Fiumorbo, la chaîne littorale, eu 
beaucoup de points blanche de neige. 

Le paysage B'auime vers la marine de Sisco, dé- 
bouché du vallon et de la commune de ce nom; de 
jolies maisons, un couvent bordent la côte* Plus 
loin s'ouvre^ plus largement, la vallée de Piélra- 
corbara, dont la marine est formée par une anse 
régulière \ la vallée eat superbe, le maquis domine 
avec ses nappes sombres d'arbousiers et de len- 
tisques. Mais les cultures conquises sur la brousse 
sont nombreuses, elles mettent dans le paysage 
des notes harmonieuses et douces. Les hameaux 
de Piétracorbara sont loin de la rive, au pied de 
belles cimes décrivant comme un cirque. 

A rentrée du Val, se dresse un mamelon isolé, 
Testa in Giunchi^ surmonté par une vieille cha- 
pelie et un donjon. La côte redevient aussitôt 
sauvage, les maquis viennent jusqu/au flot. Une 
tour génoise borde une anse, non loin des mai- 
sons de Porticciolo, jolie marine de la commune 
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de Cagaano dont le val est rempli de cliâtaîgaiers 
d 'un V er t pui ss a iit . P r e sque au ss i tôt ap fès u n p e t i t 
cap, s^ouTre la vallée de Luri, la plu8 grande du 
cap Corse. La marine se nomme Saiiite-Sévère 
(Santa Severa) \ elle est animée par la mâture aiguë 
de petits navires. Le val eal un des plus peuplés 
du cap: il renferme 1,963 habitants ré partis en de 
très nombreux villages et hameaux qui, vus du 
pont du vapeur, semblent flotter aus flancs des 
montagnes. 

SI la population entière de la commune s'est 
concentrée dans le fond du bassin, elle a cepen- 
dant mis en valeur les ravins latéraux, chaque pli 
descendant au rivage montre des champs et des 
vergers, des figuiers surtout, dont le fi*uit séché 
entre pour beaucoup dans la nourriture du Cap- 
corsin. Le petit peuple de Luri est très actif, sa 
vallée est peut-être la plus grande pTOductrice de 
cédrats de la Corse entière. 

Après de nouveaux maquis, on retrouve les cul- 
tures autour de la jolie marine de Méria, Il y a ici 
de beaux oliviers et des vignes dont les planta- 
tions sont comme découpées dans les massifs de 
chines Terts et de chêne-liège. Des mines d'anti- 
moine exploitées dans les communes de Mérîa, 
Luri et Ei*sa ont donné lieu parfois à une exploi- 
tation assez active, 1,832 tonnes en 1896. Les 
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minerais sont traités à Bastia dâus une usine. 
l/antimoine trouve son principal débouché à 
Londres j où il doit lutter contre la concuiTence 
des mines du Japon et d'Italie. Au-dessus d'une 
colline verdoyante^ les hameaux de la commune 
de Tomino semblent, de loin, former une petite 
ville. Au-dessous, vers le nord, s'ouvre devant 
nous la vallée de Rogliano» dont les nombreu:x ha- 
meaux et les maisons isolées descendent jusqu^à 
la mer en une cascade blanche. Le centre princi- 
pal est sur la côte, au bord d'un petit port, appelé 
Xfacinaggio, formé par deux jetées. La profon- 
deur d'eau ne dépassa pas deux mètres, aussi les 
navires doivent-ils se tenir en rade. Macinaggio, 
malgré cette exiguïté du bassin, n'en est pas moins 
la marine la plus considérable du cap^ on voit 
toujoura des navires dans la baie. Paoli y débar- 
qua eu 1790, après son long exil en Angleterre. 

Macinaggio ressemble presque à une petite ville 
avec ses élégantes constructions dominées par les 
mâts des navires. 

Ce n'est qu'une apparition : en quelques mi- 
nutes nous passons à raser l'îlot de Finochiarola, 
rocher surmonté d*une tour fantastiquement cre- 
vassée, dont le parement est détruit; à côté on a 
installé un sémaphore ; deux antres îlots, Tîle de 
Milieu {Meszo) et Tile de Terre (di Terra) ^ sont 
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des écueils. Après les avoir doublés, on voit sur- 
gir au loin l'tle de la Giraglia, surmontée d'une 
tour et d'un phare. Pour Tatteindre noua longeons 
le rivage désert du cap ; partout des maquis, mais, 
çà et là, on aperçoit de petits vignobles bien en- 
tretenus. 

Le paysage maritime est SLiperbe. A Te&t se 
dresse rUe dentelée de Gapraja, se détachant en 
gris sur le ciel et le fîot ; entre Giraglia et le cap, 
un beau détroit ouvre vers roccident d^infinis 
horizons- Sur la grande terre s^arroodit la jolie 
marine de Barcaggio, avec son village aux toits 
rouges j dominé par un beau bois de chênes verts- 
Sur d'autres anses sont les villages d'Arèna et 
de Tallare. 

La Giraglia, que nous côtoyons, est un roc ver- 
dâtre, long de 60O mètres, où Ton a, à grands 
frais, créé quelques cultures pour les gardiens du 
phare. On me dit que l'on a 'patiemment apporté 
sur rile assez de terre pour établir 45 j ouniées de 
vignes, c'est-à*dire une surface de 450 ares. Deux 
chemins bien tracés longent les rivages. 

YoJci le dernier vallon du cap j foi*maiït la 
commune d*Ersa. Pas de villages, mais de nom- 
breuses maisons isolées, blanches, aux toits rou- 
ges, semées parmi les cuUures. Sur un cap d'as- 
pect farouche, recouvert de maquis, « Corno di 
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Becco *t eBtla derûière constmctîoii corse visible 
pour nous : un sëmaphore. Maintenant la terre 
s'efface, s'évanouit peu à peu ; un instant on voit 
les côtes de Galvi et les hautes montagnes du 
massif du Cinto. Ces grandes cimes neigeuses 
s'effacent à leur tour. Le navire, que la côte ne 
protège plus depuis le passage de la Giraglla, roule 
et tangua sous la violence du maestrale> 
Au jour, nous serons à Marseille, 
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En route pour Ajaccio. — A bord du Bocognano. — Le péni- 
tencier de Ghiavari. — Le golfe de VaUnco, — Lfifl langoustes, 
— Propriano. — La vallée du Rizzanèae, — SarlÈne. — La 
Corse militaire. 



Me voici de retour dans l'île. , . , 

Nous avons quitté Marseille hier soir, par un 
temps superbe, la mer d'huile qu'est bien souvent 
la Méditerranée. Pas une ride. Lorsque la nuit 
est venue, nous sommes restés longtemps sur le 
pont, regardant s'allumer les phares sur la côte de 
Provence et, dans le ciel, apparaître les étoUes. 
Par le travers des îles d'Hyères Voflicier de quart 
a signalé les feux de nombreux navires: Tescadre 
de la Méditerranée quittait la rade pour aller, 
elle aussi, à Âjaccio. Elle passait à petite allure, 
notre bateau ne file pas beaucoiïp de nœuds, noua 
avons donc marché de conserve. Et c'était un 
spectacle magique et saisissant ce défilé de grands 
navires aux formes massives, se détachant en uoir 
sur la mer à demi phosphorescente. An point du 
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jour, quand je suis monté sur le pont, Tescadre 
était encore en vue, mais elle ralentissait visible- 
ment sa marche ; nous l'avons laissée derrière 

U0U3. 

bur le ciel pâle, d'un gris doux, s'enlevaient vi- 
goui-eusement de hautes montagnes dont les crêtes 
ae profilaient avec une netteté d'épm*e. Un des 
moûts, est-ce le Ginto, est-ce le Rotonde? domine 
le massif sombre, semblable à un pouce gigan- 
tesque. Puis des rayons jaillissent entre deux 
cimes, le ciel s'éclaire peu à peu, le soleil monte ; 
d'abord fin croissant renversé, il surgit bientôt 
au-dessus de la chaîne, irradie l'immense paysage, 
et les monts, soudain, deviennent vaporeux. 

Voici, là haut, le mont Pozzo di Borgo, puis le 
mont d'Or superbe dans son allure souveraine. 
Près de nous les Sanguinaires dressent leurs co- 
teaux de granit, nous voyons s'ouvrir le golfe 
harmonieux au fond duquel Ajaccio apparaît, 
toute blanche. 

Quelques instants après, nous sommes à terre, 
mais cette fois court est le séjour, nous nous em- 
barquons dès le lendemain pour Bonifacio, sur le 
Boccgnano. 

Ce golfe d' Ajaccio, si beau vu des montagnes, 
par Bon étendue et ses découpures capricieuses. 
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manque malheureusement de vie. Sauf Âjaccio, 
pas une ville, pas même un village sur ses bords, 
c'est une solitude absolue. Cependant, loi-sque 
l'on a passé à toucher la pointe de Bette Nave, 
on voit s'ouvrir une ample baie au fond de la- 
quelle quelques constructions entourent à distance 
un vaste édifice. Les montagnes sont bien culti- 
vées, des routes blanches courent à leurs flancs, 
en lacets innombrables, descendent au rivage, s'en 
éloignent. Au fond de la baie un petit vapeur 
stationne. On devine ici une activité inaltendue. 
Ce vaste domaine, si remarquablement entretenu, 
est un établissement de répression, le pénitencier 
agricole de Chiavari. 

Chiavari, comme Castelluccio, le pénitencier 
situé au-dessus d'Ajaccio, est peuplé surtout de 
détenus arabes. Castelluccio en a 337 et Chiavari 
590. Ces deux établissements sont en grande 
partie consacrés à la culture de la vigue ; les pro- 
duits alimentent en vin un grand nombre d'éta- 
blissements pénitentiaires, notamment les prisoas 
de la Seine et les maisons centrales de Melun et 
de Nîmes. 

Chiavari est la plus considérable des deux co- 
lonies, la surface qui lui est affectée couvre 2,196 
hectares. En 1892, on répartissait ainsi le do- 
maine : vignes, 220 hectares ; oraugers et ver- 
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gers, 9 ; potager et fleuriste, 7 ; amandiers, 35 -, 
oliviers, 4 ; cédratiers et pépinières, 4 ; prés na- 
turels, 45 ; luzernes et fourrages verts, 28 ; céréa- 
les, 65 ; pâturages, 200. La partie non cultivée 
comprenait 75 hectares de pins maritimes, 450 
de chênes verts. Le maquis non exploité compre- 
nait environ 1,000 hectares. A la même date, on 
comptait 26 chevaux de service, 23 chevaux de 
travail ou mulets, 10 bœufs de labour, 31 vaches 
et veaux, 700 moutons et 150 porcs. La vigne 
donne chaque année de 1,500 à 2,500 hectolitres. 
L'exploitation du vignoble et la préparation du 
vin sont dotées d'un outillage perfectionné. 

On va accroître Télevage dans les deux péniten- 
ciers, surtout Télevage du mouton ; Castelluccio 
possédera 600 de ces animaux et Chiavari 1,200. 

En dehors de Texploitation du sol les con- 
damnés exécutent les travaux intérieurs, ils ex- 
ploitent les bois et les maquis et fabriquent le 
charbon de bois. Ce combustible est employé 
dans rétablissement et le surplus vendu au profit 
du Trésor. 

La baie de Chiavari est fermée au sud-ouest 
par la pointe délia Castagna, derrière laquelle le 
rivage, frangé d'anses, montre quelques hameaux 
de la commune de Coti, la plus populeuse du can- 
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ton de Saiute-Mane-Siché, rancienne piève d*Or- 
nano — grâce à Tappoint du pénitencier. Le vapeur 
va doubler en&nita le cap de Murû et ron voit 
s'ouvrir la nappe immense, prolongée en haies 
secondaires j du golfe de Valinco ; golfe d'Orso, 
golfe de Copabia, golfe de Porto Polio, ansea et 
criques dans lesquelles les pêcheurs d'Ajaccio 
Tiennent tendre des pièges aux langoustes. Ces 
parages sont particulièrement riches en crustacés, 
on leB prend par milliers ici ; les langoustes des 
golfes d'Ajaccio ot de Valinco alimentent les mar- 
chés de Mai*9eille où elles sont vendues comme lan- 
goustes de Saint Henry, zone du rivage marseillais 
où ces animauï sont devenus bien rares par l'abus 
de la bouillabaisse. 

Mais quelle tristesse, quelle solikide au bord 
de ces belles découpures du rivage ! Ni villagest 
ni hameaux, 11 faut doubler la pointe de Porto 
Polio pour retrouver la vie. Là^ à côté des bouches 
du TaravOj près d'une petite marine, un hameau 
aligne ses maisons blanches î on voit s'entrouvrir 
la vallée du Taravo, de petits villages couvrent 
les pentes et l'on aperçoit de nouveau les cultures. 
On devine aux ligues d'arbres le Ut du toiTent 
descendu des campagnes fraîches et verdoyantes 
de Pelreto-Bicchisano, un des coins les plus 
riants de l'île. 
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Plus loin apparaît une autre vallée plus large, 
plus lumineuse, bordée sur les hauteurs par de 
nombreux villages; un toiTent, le Barracci, la par- 
court. Dans les arbres on me montre les construc- 
tions d'un petit établissement thermal. Nous pa^ 
raissons nous diriger vers un port invisible au 
fond de la vallée quand, brusquement, le pilote 
donne un coup de barre pour nous faîro contour- 
ner une jetée longue de 300 mètres environ, 
derrière laquelle nous venons mouiller, C^est le 
port de Propriano, le troisième de l'île. De hautes 
maisons grises, à plusieurs étages, couvrent un 
rocher au pied duquel est la marine. L'embryon 
de jetée abrite le mouillage de la houle venue du 
large. Cette maigre protection n'empêche pas le 
petit port de posséder une grande activité ^ Pro- 
priano est le débouché de riches vallées. Les 
affluents du golfe de Valinco : Taravo, Barraccî et 
Rizzanèse, aiTOsent des pays prospères et appelés 
à un grand avenir. Propriano escompte déjà les 
jours florissants que le chemin de fer projeté fera 
naître. La bom'gade a des constructions de grande 
ville : un immense bâtiment destiné aux écoles 
s'élève en ce moment ; il pourrait l'enfermer nn 



1. Propriano a reçu, en 1896, 410 navires jaugeant 6i,e7S 
tonnes; il en est sorti 4U navires jaugeant 62,4afï tonnes. 
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collège. Mais Propriano n*a pas d'arbres: c'est 
un spectacle singulier cette grise bourgade de 
granit nu, dans une île où sol et rocber sont 
recouverts par un manteau si touffu de végé- 
tation. 

Le bateau reste à Propriano tout Taprès-midi 
et une partie de la nuit. Poiur le touriste pressé, 
c'est une excellente occasion de visiter la curieuse 
Sartène. Du port, constitué par un môle de 80 
mètres de longueur, on aperçoit, comme collées 
au flanc de la verdoyante montagne dite Monte 
Rosso (mont Roux), de hautes maisons de granit. 
La l'Ouïe de Propriano à Sartène gravit une petite 
colline, pour descendre ensuite dans la vallée du 
Rizzanèse. Ce petit fleuve, appelé aussi Tavarîa, 
limpide et abondant, a été, en 1892, le théâtre 
d'une catastrophe dont les traces sont encore vi- 
sibles. Une trombe s'est abattue dans le bassin 
supérieur ; les eaux ont atteint aussitôt ime hau- 
teur efirayante : dix mètres au moins. Des arbres 
arrachés sont allés s'accrocher dans les arbres de 
la rive ou s'échouer sur les blocs de granit qui 
couvrent les pentes. Le pont en pierre de Réna- 
Bianca a été renversé par le flot. Il gît presque 
entier dans le lit. Le phénomène, jusque-là in- 
connu dans l'île, s'est annoncé par un grondement 
de tonnerre, et l'on a vu s'avancer comme une 
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haute muraille liquide, entraînant des arbres et 
des rochers. 

Mais cette terre de Corse est d'une telle ri- 
chesse que, sins les épaves jetées dans les arbres, 
il ne resterait pas de traces du cataclysme : la vé- 
gétation a déjà recouvert les terres corrodées et 
ravinées. 

Rien ne donne plus Tidée de la fécondité que 
cette route de Sartène. Elle suit les pentes de la 
pointe d'Arboli, revêtues à leur base de vignes et 
de chênes-lièges, croissant entre d'énormes blocs 
de granit : plus haut est le maquis épais, où do- 
mine la verdure doi-ée des arbousiers. Pas une 
maison, personne dans les vignes, des vignes 
luxuriantes mais poussant un peu à l'aventure. 
Sur le bord de la route, des piles de liège atten- 
dent l'embarquement, surveillées par quelque 
gardien aux vêtements de veloui's brun, armé 
d'un fusil, dont le regard farouche évoque pour 
nous la Corse classique de Colomba. L'héroïne de 
Mérimée était d'ailleurs de ce pays: la pittoresque 
bourgade d'Olméto dont les maisons blanchissent 
de l'autre côté du golfe était la ville natale de la 
femme qui servit de type au romancier. Nulle 
part la vendetta n'est plus fréquente, nulle part le 
sang n'est plus souvent répandu. 

Sartène est à plus de trois lieues de la mer ; on 
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croit sans cesse Tatteindre, et sans cesse la route 
s'élève. Enfin, voici la ville. Une large rue bordée 
de maisons grises s'ouvre à l'entrée d'un pont 
hardiment jeté sur un ravin. Cette large rue ba- 
nale n'est pas la ville : la vraie Sartène, c'est un 
dédale de ruelles étroites et raides, où les mai- 
son?, hautes et farouches, sont si rapprochées 
qu'en étendant les bras on touche de chaque côté 
la muraille. 

Ces rues sont la curiosité de la Corse. Mais, 
aujourd'hui, le spectacle est ailleurs : sur la place, 
devant les cafés. C'est dimanche. Toute la popu- 
lation masculine est descendue des montagnes. 
Chacun est venu à cheval ; les montures ont été 
laissées aux abords de la ville ; elles sont là par 
centaines, sans longe, sans entraves ; cependant 
elles ne bougent pas, attendant patiemment que 
leurs maîtres viennent de nouveau les enfour- 
cher. 

Ceux-ci encombrent la place. Vêtus de velours 
sombre, coiffés de grands feutres, ils arpentent 
gravement, causant à mi-voix, évidemment de 
cette chose bizarre qu'on appelle la politique en 
Corse. Je n'ai d'yeux que pour ces montagnards 
superbes, aux gestes graves et lents, pour ces 
beaux jeunes gens agiles et bien découplés. Quelle 
merveilleuse race de soldats ! quelle force aura le 
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gotivemeui' de Tîle si Jamais il lui fauL défendre 
contre rhirasion cette terre devenue si française 
de cœur ! 

Les petits soldats du détachement de Sai-tène 
ne gagnent pas à la comparaison ^ . On le sent, la 
véritable foi'ce ponr la guerre à Tin té rieur, pour 
la luUe dans ces ravins profonds, sur ceâ crâtes, 
c'est l'habitant lui-même. Qu*on lui donne de 
bonnes armes à T heure du danger, et il saura 
bien se garder, 

Alt moment où je reprenais la route de Pro- 
priano, deux habitants de la ville m'ont demandé 
une place dans ma voiture. Mes compagnons ont 
aussitôt commencé un éloge de leur pays, en ex- 
cusant la vendetta ; dans leur esprit, c'est l*eîas- 
pération du culte de rbonneur. Et, tout à coup, 
l'un d'eux, sans me connaître, me parle, arec un 
esprit d'hostilité que je n'aurais pas soupçonné, 
de rilalie et des visées qu'on lui attribue, 

^Jamais, me dit-il, jamais ILS ne pénétreront 
ici. Jeunes et vieux, nous sommes tous enrégi- 
mentes et encadrés. Qu'on nous laisse tirer comme 
nous savons le faire, sans exiger de position ré- 
gulière, et pas un soldat ennemi ne pourra dê- 



i. Jusqu'à ùôs (le ridera tâmpa une sâcUoii ; l'ûH'ectLf u âlé 
poHé à une compagnie à La Qn dâ iS9T. 
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passer le littoral. Nos jeunes gens, montés sur 
leurs petits cheyaux, sont des centaures : ils pas- 
sent partout. Ces pâtres que vous rencontrez ont 
parfois pour jeu de bondir sur un taureau ; labéte 
s'emballe, fait des écarts; ils tiennent bon et la 
domptent. Avec de tels cavaliers, pouvant se por- 
ter partout, avec nos tireurs embusqués au tour- 
nant des chemins, derrière les broussailles, il sera 
impossible de pénétrer chez nous. Dounez-nouâ 
du pain et de la poudre *, nous nous cliargeons du 
reste ! 

Du pain et des cartouches. Voilà, eu effet j ce 
que rîle ne produit pas ou produit in suffisam- 
ment. On n'a pas créé d'établissement pyrotech- 
nique en Corse : il faut aller à Marseille pour 
avoir des munitions. L'île pourrait être le grenier 
de la France, elle n'a pas assez de hlé pour s^i 
consommation; elle a peu de moulins et tire 
sa farine du continent. Si jamais elle était blo- 
quée, les privations seraient à craindre. Il y a là 
un grave problème à résoudre, au moins pour le 
sud de l'île et les rivages ; dans la partie centrale, 
la population pourra, comme ses aïeux, vivre de 
châtaignes. 

J'ai trouvé partout cette idée que l'Êlat devrait 
avoir des magasins toujours remplis pour assurer 
l'existence de la population en temps de guerre. 
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Combien vaudraiMl mieux faire moiiia de poli- 
tique^ aB&alLiir les riches plaines de la côte orien- 
tale et les Tallées d'ail uvion et apprendre au 
paysan corse la culture rutiomielle de son solî 
L*œuvre n'est pas aussi difficile qu^elle le paraît : 
il suffit de vouloir se désintéresser des luttes lo- 
cales, tenir la balance égale entre les clans et ap- 
pliquer à la Corse les lois dans toute leur inté- 
gralité. Je ne veux pas revenirsurTenquête faite 
avec tant d'autorité, pai' mon érainent ami Paul 
Bourde, dans son étude sur le banditisme et les 
mœurs publiques en Corae ; mais depuis son pas- 
sagBj les choses n'ont guère changé ; elles se sont 
môme aggravées, en ce sens que, la Corse ayant 
désoi-mais un rôle militaire prépondérant, l'état 
moral du pays est un danger pour la défense na- 
tionale. Le jour où raclivilé de ce petit peuple 
ne se portera plus uniquement dans les que- 
relles de parti, la Corse se transformera rapi- 
dement. 

Mes compagnons en ont la notion confuse, 
Avec une coquetterie toute nationale, ils me mon- 
traient au passage quelques bouts de vignes cul- 
tivées comme sur le continent, bien alignées, 
dans lesquelles la charrue peut circuler ; des tra- 
ces bleues indiquent des précautions contre le 
mildiou. C'est peu de choses à coup sûr, mais 
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c'est pour moi une preuve nouvelle qiie le CoL'se 
n'est réfractaire ni au progrès ni au travaiL 

Maintenant nous sommes sortis de la merveil- 
leuse forêt Bêinée de rochers. La route longe de 
nouveau le Rizzanèse^ gravit uu petit mamelon, 
et nous retrouvons le golfe de Valinco, bordé de 
montagnes verdoyantes. Dans les arbres, sur une 
croupe j ]e bourg rhaiTnant d'OlmêlOj tout blaucj 
égrène ses maisons. 

Avec le crépuscule, les âpres contours des ci- 
mes s'apaisent. Une brume légère, montant de la 
vallée du Ban\icci, flotte au flanc des montagnes. 
Celles-ci perdent leur aspect sombre, deviennent 
bleues et comme impalpables. ProprianOj assez 
laid sous la lumière trop crue, prend une douceur 
mélancolique. 
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Les CiJltis du flud. — Golfes et ansefi deserlfi. — Dans les Bou- 
chefi^ — fioTyifacîo^ — - La villo^ — Los grottes loarines» — 
SiLualîoti niiÙ taire- - — Lue fabrif^ua de bouchons,, — Le golfû 
de SaEila-Manzu, — Véiang de SLoatiae. — ku. cap Perlusato. 
— L*ïle Lavezîl et le naufrage de la Sémiltante. 



Au point du jour^ le Bocognano lève Taucre \ 
doublant la petite jetée sur laquelle déferlent les 
lames, il se dirige vei'S la haute mer. Le golfe 
sYlargit à chaque tour d'hélice. Nous longeons 
sa côte méridionale, bordée de collines presque 
désertes. Sur cette rive, il n'y a que d'insigni- 
liants hameauz : Portigliolo, Gampo-Moro ^ sur 
une pente, Belvédère. A Campo*Moro un petit 
golfe forme une bonne marine, qui permettrait 
lui débarquement. Mais il n'y a nulle part la 
moindre défense : pas une batterie, pas im ca- 
non, pas une installation pour les torpilleurs. 
Ce vaate golfe de Valinco, où peuvent mouiller 
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des flottes entières, est à la merci de Ten- 
nemi\ 

Après la pointe de Campo-Moro, surmontée 
d'une de ces tours pittoresques dont les Génois 
avaient garni tous les promontoires, on retrouve 
la grande mer. On longe la côte, toute frangée 
d'écueils, découpée par une infinité de petits 
golfes. Le pays est absolument désert, hérissé de 
roches admirablement colorées, entourées de ma- 
quis d'im vert intense. Les rochers ont une étrange 
apparence. L'un d'eux a une forme de lion au 
repos, d'une vérité saisissante, c'est le « lion de 
Roccapina ». En mer ce ne sont qu'écuells dé- 
couverts ou cachés. Cette côte est une des plus 
farouches de la Méditerranée. 

L'ensemble, par cette mer agitée, est plutôt in- 
hospitalier. Ce sont déjà les tragiques bouches de 
Bonifacio, où tant de navires se sont perdus. Cer- 
taines anfractuosités du rivage sont comme de 
petits fjords, ils offriraient aux torpilleurs d'ex- 
cellentes embuscades en vue du détroit. De Co- 
parchione, de Mortoli, de Roccapina, des cales de 
Fomello, d'Albitro, de Capinero, surtout du 
golfe, long et étroit, de Figari, comme du golfe. 



1. Ardouin-Dumazet : La Défense de la Corse, — Paris, 
librairie Berger-Levrault et C'«. 
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f plus large, de Ventilègne, ces petits navires pour- 

I raient fondre sur tous les bâtiments qui vou- 

draient franchir les Bouches, 

Au loin apparaît une terre moins haute que la 
. Coi-ae : la grande île de Sardaigne ; nous entrons 

dans les bouches de Bonifacio. 

Les Bouches, est-il besoin de le rappeler, c'est 
le détroit qui sépare les deux îles. Il est fort ré- 
barbatif d'allures^ à peine, sur la côte sarde, un 
ou deux villages î sur la côte corse pas même une 
maison. Nous doublons le cap Féno, et voici au 
loin, sur un rocher dominant la mer, baignés 
dans le soleil levant, des tours, des campaniles, 
des remparts, des toits de maisons. C'est Bonl- 
facio. 

l'étrange ville! une falaise érodée par les 
vagues^ creusée de grottes, s'avance en surplomb 
sur la surface irritée des flots qui secouent le Bo- 
cofjimno. Pas d'apparence de port, c'est comme un 
nid de forbans inacfessible. Le timonier donne 
un coup de barre^ et notre paquebot semble entrer 
dans la falaise même. 

Entre ces roches verticales une fissure s'est ou- 
verte, elle se replie bientôt à angle droit, la mer, 
tout à r heure furieuse, s'apaise \ nous sommes 
dans un véritable fjord semblable à ceux de la" 
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Norvège, large de 200 mètres à peine, long de 
1,600 mètres. Mômes eaux calmes, mêmes rivages 
à pic. Mais le ciel est bleu, les roches sont cal- 
cinées par le soleil. Deux autres petits fjords, la 
calanque de FArènella et la calanque de la Ga- 
téna, s'ouvrent sur le principal bassin. Celui-ci 
est profond; la hauteur d'eau varie de 22 à 10 mè- 
tres, il y a encore plus de 6 mètres dans le fond; 
il pouiTait recevoir un cuirassé de fort tonnage, 
mais si étroite est la nappe d'eau que les grands 
navires ne peuvent y évoluer; récemment, le croi- 
seur le Forbin, long de 95 mètres, ayant un tirant 
d'eau de 5'",24, a tenté l'aventure, il a réussi à 
virer de bord ^ La valeur nautique du port de 
Bonifacio est depuis lors bien plus considérable. 
La Marine est bordée de quelques maisons d'où 
une rampe accessible seulement aux mulets et 
une route carrossable récente conduisent à la 
ville haute. Sauf une assez longue rue tortueuse 
allant d'une extrémité à l'autre de l'étroit plateau, 
Bonifacio n'a que des nielles sinueuses, sans 
soleil, tant les maisons sont hautes. On y croise 
des ombres silencieuses et noires ; ce sont les ha- 
bitants, mélange de toutes les races qui ont écume 



1. Ed 1897, ua grand cuirassé, le Terrible, a pu à sou tour 
pénétrer et évoluer dans le port. Ce navire, long de 85°>,30, a 
un tirant d*eau de 7",60. 
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la Méditerranée : Génois, Sarrasins, Barbares- 
ques, mais où le type génois prédomine. Mi-pira- 
tes, mi-marchands, mi-nobles, les aïeux ont 
sculpté sur leurs portes des armoiries rongées par 
rhumidité chaude. Sans le ciel qu'on découvre 
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entre les toitSj Taspect de ces venelles serait sinis- 
tre. Mais tout cela a grand caractère, Bonifacîo 
est certainement la ville la plus curieuse de la 
Corse, une des plus curieuses de l'Europe. 

Elle a aussi qnekpies ('difices intéressants, deux 
ou trois églises et, surtout, ses fortifications, car 
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c'est une place de guerre. Moins puissante que 
sa voisine sarde, la Maddalena, elle a de plus 
le cachet pittoresque imprimé par les débris de la 
domination génoise. 

Sur ce roc, le soleil est ardent. Devant la ca- 
serne, une vaste place rappelle, dès huit heures 
du matin, les ardeurs du soleil saharien. Tout 
autour de ce quartier militaii-e, les vieilles tours 
et les remparts alternent avec les batteries mo- 
dernes, d'où de monstrueux canons menacent les 
flots bleus. Mais ces batteries sont trop rares, et 
ces défenses vieillottes, si pittoresques, sont in- 
suffisantes. Certes, pour le touriste épris de cou- 
leur locale, cette immense rotonde, renfermant 
un puits où Ton descend par un escalier qui pa- 
raît sans fin, cet autre escalier dit du roi d'Ara- 
gon, taillé dans la falaise et conduisant à la mer, 
sont des curiosités dignes de visite. Mais que 
vaut militairement tout cela ? 

Toui's, batteries, remparts, sont des chicanes 
peu terribles ; le temps n'est pas loin, sans doute, 
où Ton transformera Bonifacio en forteresse mo- 
derne; elle y gagnera en sécurité ce qu'elle y 
perdra en aspect. 

La principale curiosité de Bonifacio, ce sont 
les grottes creusées au pied des rochei-s et où Ton 
peut pénétrer en barque. Toutes ces grottes sont 
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fort curieuses f Tuiie d'elles, k Sdragonato^ est 
^pleodide. On y p<'*ûètre par une voûte hardie où 
la mer réOécbissant la lumière, tapisse les parois 
de tontes les couleurs du prisme; au delà s'ouvre 
une vaste salle j d*une grande hauteur; dans le 
plafond une ouverture rappelle bizaiTenient les 
contours de Tile de Corse. D'autres caveraeg 
aboutissent â celle-là, on peut aller à pied sec sur 
les rochers où les tempêtes ont accumulé les 
algues. 

On ne saurait rendre T impression pi'odnite par 
cette caverne féerique ou les roches, les eaux, la 
végétation accrochée à la voûte forment im décor 
unique au monde. Si le Sdragonato et ses voi- 
sines n'étaient pas si loin des chemins fréquentés 
par les touristes, si ces merveilles n'étaient pas 
françaises, nous les déclarerions comparables à la 
fameuse grotte d'azur de TÎIe de Capri. 

Mais Bonifacio est en France V.. 

Depuis mon dernier voyage à Bonifacio, la 
siluaiion militaire de la ville n'a pas changé ï ce 
que je disais en 1893 est toujours exact : 

L'état dans lequel est laieflée cette poaÎEion Baperbe 



1. J'ai publié QQ partie celle deacrlpiioo de Bonifacio, sous 
un pseudoiiyiïiQ^ dans le Mdgt^in piitoreique du i& décembre 
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de Bonîfsieîo est vrainieiit lamentable. Alors qae les 
Italiens ont accuinalé, en face, lea formidables défenses 
de la Maddalena^ nous avons placé quelques canons 
BUT le rocher^ creusé quelques batteries-cavernes, et 
c'est tant- Bonifacio lui-même est inexpugnable par la 
mer; une garnison intrépide peut tenir longtemps; 
mais la ville possède seulement comme garnison de ni 
compagnies d* infanterie et quelques artilleura ^ 5 daas 
le portj on voit un ponton arasé, gardé par un pre^ 
mier-maître et deus on trois marins, représentant la 
défense mobile* C'est tout simplement le néant. En 
outre, la place est dominée au nord par la cbaine ro- 
cbeuae de Monte Corbo^ dont les sommets, situés à 
cinq kilomètres de Botiifacio, s'élèvent à 255 mètres 
en moyenne, c'eat'à-dire k près de 200 mètres au-des~ 
sus de la ville- Or, ce petit massif du Corbo aboutit, à 
Touest, au g^olfe de Yentilègne et au port de Stagnolo, 
oïl les débarquements sont faciles ; à Test s'ouvre le 
magnifiqne golfe de Santa-Manza, ou toute une vaste 
flotte pourrait mouiller* Maîtresse de ces golfes, une 
escadre ennemie peut jeter à terre un petit corps de 
débarquement qui, couvrant ces crêtes, an rai t vite ins- 
tallé des i)atteric3 de bombardement qui réduiraient 
Bonifacio en cendres. 

Eh bien l cas beaux golfes sont sans défense. Il suffi- 
rait pour les protéger de fortifier le Corbo et les pointes. 
Avec des batteries sur ces b auteurs, Bonifacio est 
transformé k peu de frais en un camp retranché puis- 
sant, suffisamment vaste pour recevoir en bétail des 



1. A la Qu àa lâd7 In eréatiou des quatrlèmos bataillons a 
pûfmis de donner nue compagnie de plus à Douirncio. 
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approvisiounementa eu vue d'un long- eiège, et noui 
sommes &a partie majtrej? da détroit. 

Mat» ainsi mis en état de défense , Bouifacio ne serait 
pas encore nne position maritime; son port ne petit 
recevoir une eac&dre; il faut, près de là, nu abri pour 
nos navires, un point d'où les torpillenrs puissent faci- 
lement s'élaneer snr rennemi. Le golfe de Ventilègne 
est trop ou vert f mais le j^olfe de Banta-Matiza ^t 
àuperbe. C'est Tidéal de Tabri inviolable pour les toi» 
pille oxi. 



J'ai tenu à visiter Saiita-Manzaî sur les iadi- 
cations d'un officier de marine qiii m'a signalé 
une ci'ique comme pouvant offrir aux torpilleurs 
un précieux abri. La chaleur est forte, je n'ose 
entreprendre la course à pied. On me pi.'opose 
une voiture î en attendant je vais au fond du port 
visiter une des rares usines de Tîle, la fabrique 
de bouchons de MM. GaiTéga et Sanlini^ usine 
dont la présence s'explique pai^ la grande quantité 
de chênes-lièges croissant dans les forêts du lit- 
toral oriental, entre Bonifacio et Sûlenzara. On 
trouve le liège à peu près partout en Corse j mais 
il ne (institue guère de futaies que dans la partie 
méridionale, c'est-à-dire dansTarrondissemenl de 
Sarlène ^ les bois les plus étendus couvrent les 
collines des cantons de Bonifacio et de Porto- 
Vecchio ^ je doïs les traverser dans l'excursion que 



i 
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j'entreprendrai demain. Aiicnn document officiel 
ne fait connaître Fétendue de ces bois^ ils sont 
en grande parUe domaines particuliers et renfer- 
ment nombre d'autres essences, chênes verts et 
pins. Par les tableaux de douanes seulement^ 
on peut connaître Timportance de cette exploita- 
tion 5 en 1895, la Corse a expédié 795 tonnes de 
liège bmt, dont 728 tonnes en France. En 1896 
cette quantité est tombée à 582 tonnes. L'usina 
de Bonifacio et le dépôt anaeie de Porto- Yecchio 
font ]a plus grande partie de ce commerce. A 
rusine, les planches de liège sont parées, sou* 
mises à la vaitorisatîon et débitées par deux cents 
ouvriers dont cin^juante femmes. 

500j000 kilogr. de liège y sont mis eu œuvre 
chaque année, la quantité de bouchons produite 
atteint 50 millions. Il y a vingt-cinq ans, l'in- 
dustrie du liège était complètement inconnue en 
"Corse, sa prospérité a été rapide ; les produits ont 
été vite récompensés par de nombreuses mé- 
dailles aux expositions de Paris, Moscou, Hanoï 
et Ajaccio\ 

Près de l'usine se détache le chemin de Santa- 
Manzaj tracé dans une vallée profonde et ro- 



1. Pour détails pluâ ccimpleLs sur Tinduatrie du Uëgâ^ voir 
dons la 13* néviù du Voyage tn France les chapitres XlV^ XVill 
et XIX. 
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cheuse 5 d'énormes murailles eu pien-es Bêches 
enclosent des champs d'oliviers et abritent les 
arbres contre les venta Ires violents dans ces pa- 
rages. Les bourrasques ont courbé ces arbres^ les 
ont arasés comme des charmilles de vieux jardins 
frauraia. Ces oliviers sont presque la seule cul- 
ture de Bonifacio; ils couvrent de vastes espaces 
et produisent assez d'huile pour que la consom- 
matioa, cependant considérable dans une contrée 
où le beurre et la graisse sont inconnus, ne puisse 
tout utiliser. Les Niçois viennent acheter l'huile , 
415 quintaux ont été envoyés directement sur ce 
port par celui de Bonifacio ^ Tous les habitants 
sont propriétaires d'oliviers, la récolte des fruits 
est un travail auquel chacun prend part. Les oli- 
vettes s'étendent fort loin; pour s'y rendre» hom- 
mes, femmes, enfants, partent de bonne heure 
sur des ânes. Ces caravanes présentent un spec- 
tacle bien rare en Corse j en dehors de Cargèse. 

Le chemin passe devant le couvent de Saint- 
Julien, semblable à une forteresse et encore ha- 
bité; sept on huit capucins y vivent et aiTOsent 



1. Lo moiivcmaiiL da pori en i89G & fitlMnt s^f Davires et 
22yÊtë LoDnes à VtàtilFéc^ it5l navires ^i ^Sf^&i Louiics à la sortie. 
L'exporlaiion des Jjuîîcs a'gsL élevée à 72 taonfâs, celle des gri- 
giionâ (l'oliv© à 450 tonnes. 
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leurs jai'dius avec Teaii d'une source abondante 
que Ton doit conduire à Bonifacio. Autour du 
couvent, il y a un peu de vie agricole; entre et 
sous les oliviers on cultive des céréales, les vignes 
sont assez nombreuses, mais ruinées eu grande 
partie par le phylloxéra. Pour se débarrasser des 
pierre s j on les a entassées au milieu des champs, 
en piles sur lesquelles croissent des lentisques. 
Les méthodes cuUuralea sont des plus primi- 
tives : après la récolte on laisse longtemps la 
terre en jachère ; lorsque Ton veut de nouveau 
mettre le sol en Yaleui*, on pratique l'écobuage, 
c'est-à-dire que Ton incendie les herbes et les 
broussailies. Le sol ne reçoit pas d*autre amen- 
dement. 

Par ces campagnes, où les cultures sont noyées 
dans le maquis maigre, on monte sur un petit col 
d'oùj bientôt j on découvre le golfe de Santa- 
Manza, superbement encadré entre de hautes col- 
lines aux pentes raadesj revêtues d^arbousiers, de 
myrtes et de chênes verts. Des sources suintent 
sur le rivage ^ il y a là de beaux jardins, des 
orangers, nu palmier, des arbres très verts. Cha- 
que vallon ou ravin renferme une de ces riantes 
oasis - 

On trouve quelques pécheiu-s sur la plage; Tun 
d'eux a consenti à me prendre pour me faire tra* 
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vereer la partie la plus étroite du golfe, entre 
une sorte de marine appelée Gurgazo et Tétang 
de Stentîno, cette crique dont on m'a parlé. Ah 
l'admirable navigation ! combien la mer est ici 
divinement bleue! En quelques minutes nous 
avons atteint Stentino. Le nom d'étang rend bien 
mal l'aspect de cette indentalion du rivage. C'est 
un véritable fjord analogue à celui de Bonifacio, 
une calanque comme celles de Cassis*; au lieu 
des falaises blanches, ce sont d'immenses parois 
tapissées par une exubérante végétation : lentis- 
ques, myrtes, arbousiers, ne laissent pas appa- 
raître le roc; mais au-dessus, surplombant, sont 
de belles roches dorées par le soleil. Au fond 
de cette faille dort le petit bras de mer, d'un 
bleu intense. C'est superbe, une des plus belles 
choses de ces beaux rivages, et c'est ignoré, sauf 
par les officiers de torpilleurs qui ont franchi la 
barre. 

Cette barre est formée par des sables jaunes 
que la mer, parfois agitée dans le golfe, a accu- 
mulés à l'entrée de ce fjord toujours calme ; il 
sera très facile de l'enlever, alors les torpilleurs 
de haute mer eux-mêmes trouveront assez de 
fond. Dans cette cassure du rivage^ ils ne pour- 



1. Voir 13« série du Voyage en France, chap. IX. 
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ronl être aperçus ni poursuivis 5 de là ils pour- 
raient fondre à rimproviate siu* tout navire tentant 
d'entrer dans le golfe de Sanla-Manza ou celai de 
Porto- Vecchio. 

L'installation d'un dépôt de charbon au fond 
de Tétang est chose facile; il y a de Feau fraîche 
et courante et de Tombre, choses rares dans cette 
partie de la Corse. Un chemin, taillé dans le ro- 
cher j niontB le ravin de Canali et va rejoindre 
la route nationale à Finocchio, hors de toute 
vue. 

M. Piras, maire de Bonifacio *, qui m'avait ac- 
compagné jusqu'au golfe, m*attendait sur le 
rivage. Il m'a guidé à travers des coUiaes ro- 
cheuses, très accidentées, couvertes do maquis et 
de bois de chênes verts, abritant dans leurs plis 
des oliviers et des champs. Sous un soleil cui- 
sant, nous avons ainsi gagné le nouveau fort et 
le phare de Pertusato. La vue, d'ici, est admi- 
rable sur les Bouches, la Sardaîgne et les îles 
ou é eue il s sans nombre semés dans le détroit. 
Sans l'éclat du ciel, on pourrait se croire dans 
les tragiques parages du Ra^ de Sein ou d'Oueê- 
Bant*; mômes traînées de roches^ même houle se 



1, Aujourd'liai jugo cta paix du canton. 

î. 4* iérie du Voyage en FrancHf cbap. XI[, XHI et SIV. 
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brisant en écume ^ mêmes sinistres souvenirs. Sur 
l'une de ces îlesj Lavezzi, se brisa, le 15 février 
1855, la frégate la ScmUlant£f qui portait 750 sol- 
dats en Grimée. Tous périrent; on a dû creuser 
deux cimetières sur ce rocher farouche pour en- 
sevelir les 600 corps rejetés par la mer. 



\ 
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UNE VENDETTA, — PORTÛ-VECCHIO 



Mon ami Gu^rïn. — &□ pleioe vendetta. — Le baadU Nalti 
LuctiA. — Aa-deasuft cïe Sautû'Maozji. — Ln MaddalonA [ — 
TnLgâdie uocturDa, — La voiUée du morl. — Porto -Vecrthiû 
et ^n golfo. — Pèche des lui Etres perliérc$. — Projet dû port 
nitlilaire. — La poiale Ai CercMo. — Les lies Corblcales. 



Pas de diligence aujourd'hui pour Ghisonac- 
cia. L'idée de passer une journée encore à Boni- 
facio, sous Timplacable soleil, n'a rien de sédui- 
sant. Noue nous sommes rôsolus, monamiGuérm 
et moi, à louer une Toiture et à partir seuls. Mon 
ami Guérin est nn aimable fonctionnaire pari* 
Bien, très administratif dans son bureau; une fois 
hors de Parisj c'est un emballé pour la couleur 
locale. Depuis que nous étions en Corse, il ne 
rdvait que vendetta, 7ocero et lamento, et nous 
n'avions eu ni vendetta, ni lamento, ni vocero. 
Gnérin avait une tristesse profonde. 



1, t!tio partie de co chapitre a été pubtLiSo dans le Magasin 
f itto retqite. 
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Or, Bonifacio n'a qu'une voiture à louer. Quand 
nous arrivâmes chez le loueur, il nous apprit 
qu'on venait de lui retenir l'équipage. 

— Qui ça, on ? lui dit Guérin. 

— Le procureur de la République de Sartène, 
arrivé avec vous par le bateau ; il va constater une 
vendetta. 

— Une vendetta ! 

Mon ami me saisit le bras, et, d'une voix trem- 
blante d'émotion : 

— Entendez-vous, une vendetta! Et le procu- 
reur a pris la seule voiture ! Il ne nous a pas em- 
menés \ 

Sa colère était vive, je me pris à rire. Mais il 
ajouta : 

— Il me faut une voiture, je donnerais ma tôle 
pour une voiture ! 

Il n'y eut pas besoin de sacrifier une tête. M . San- 
tini, le fabricant de bouchons, apprenaut notre 
désir d'aller à Ghisonaccia, nous offrit de noua 
prendre avec lui jusqu'à Porto-Vecchio et de noua 
confier sa voiture au delà. On ne lui laissa pas le 
temps de revenir sur cette offre : une demi- heure 
après nous descendions à fond de train vers le 



1. Nous avioQs fait route sur le Bocognano avec des mjigÎB- 
trats; ces messieurs étaient restés à part, comme si Tuu avaii 
voulu cacher cette enquête à des continentaux. 
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poil pour noua engager sur la route de Bastia- Il 
était déjà tard^ trois ou quatre heures de Tapraa- 
rajdi^ et Porto -Vecchio est distant de Tingt-huit 
kilomètres. 

La route tracée j à la sortie de Bonifacio^ dans 
un ravin boisé de chênes verts et d'oliviers^ monte 
rapidement sur un plateau creusé dévalions allant 
au golfe de Santa-Maïua, Le pays est désert, le 
maquis n^a pas la puissante végétation des envi- 
rons d'Ajaccio. Ce sont des fourrés bas de myrtes 
et d'arbousiers. Entre les collines, on aperçoit 
parfois le rivage, bordé de marais. Les hantenrs 
sont très modestes, bien peu atteignent deux cent 
cinquante mètres d'altitude, mais sur le ciel bleu 
leurs cimes rocheuses out parfois hère mine. Çà 
et là, à de grandes distances Tune de Tautre, des 
maisons grises, en ce moment inhabitées, car la 
malaria chasse le» habitants dans Tintérieur. Per- 
sonne sur la route, pas un animal dans les champs. 

— Y a-t-il des bandits ? demandons-nous au 
cocher. 

— Non, il n'y a que Natta Luccia ! 
Les yeux de Guérin étincelèrent : 

— Oui ça, Natta Luccia ? 

— Natta Luccia a pris le maquis après une 
vendetta. Tant qu'on lui a donné à manger il est 
resté tranquille. Mais on s'est lass*^. de le nourrir 
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et il * prend » volouliers. Dernièrement il a ar- 
rêté un cocher et M a demandé de liù prrlêr sa 
inontre et quinze francs, puis il a exigé qu*oii le 
conduise à Porto- Vecchio. Chemin faisant, il s'est 
endormi. Le cocher Ta saisi à la gorge et Ta me- 
nacé de Tétrangler s'il ne restituait pas les 
quinze francs et la montre. Natta Liiccia s'est 
exécuté, mais quand le cocher est rentré à Booi- 
facio, il a trouvé une lettre lui disant : « Rap- 
pelle-toi que tu me dois une montre en argent 
et quinze francs. » 

— Et alors ! 

— Alors on a fait tenir tout cela à N;itta Luccia, 
pour éviter la vendetta ! 

Dame ! nous avons un peu cherché dans nos 
poches, mais aucune arme, sinon ces couteaux 
corses fabriqués à Thiers et gravés à Ajaccio, Ça 
ne nous garderait pas d'un coup de fusil venu du 
maquis. . 

Depuis un instant je constatais avec chagrin 
que la route n'offrait aucune vue sur la mer. J'a- 
vais cependant espéré dominer l'entrée du golfe 
de Santa-Manza. Nous étions loin déjà, la route 
s'écartait de plus en plus du rivage ■ j Wisai sur 
la carte un mamelon coté 147 mètres \ nous étions 
à 50 mètres à peu près; je proposai à mes com- 
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pagnons de gravir la colline. Cela leur souriait 
peu, la chaleur était forte. Je décidai Guénn eu 
lui disant que peut-être les fourrés recelaient des 
bandits. 

M. Sautiniy un peu à contre-cœur , se joignit 
à nous. Nous voilà tous les trois à faire cette 
excursion, anodine en apparence. Ah ! nous nous 
en souviendrons, de cette grimpade au coucher 
du soleil! Fourrés à traverser, énormes rocs à 
gravir, il faut s'aider des mains, se hisser; enfin 
nous finissons par atteindre les roches escarpées 
du sommet. Pas de bandits, mais là, devant nous, 
apparaît la Maddalena. Au fond du détroit, semé 
d'îles et d'écueils, la Sardaigne aux collines boi- 
sées, d'un maigre relief, se dessine, précédée d'îles 
sombres, sur lesquelles on distingue les remparts 
des forteresses. Entre d'étroits chenaux monte la 
fumée d'un vapeur, un torpilleur sans doute. Les 
trois lieues de mer qui nous séparent de cette 
sorte d'embuscade maritime tendue contre nous 
peuvent être franchies en quelques minutes par 
la force navale embusquée dans ces passes formi- 
dables. Pour nous opposer à une attaque contre 
la Corse, à un débarquement sur ces golfes har- 
monieux, mais solitaires, étalés à mes pieds, nous 
n'avons rien, absolument rien ! 

Et je jette un coup d'œil mélancolique sur ce 
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beau golfe de Santa-Manza s'ouvrant au-dessous 
de nous entre des collines si faciles à organiser 
pour neutraliser la forteresse italienne. 

Nous redescendons au prix de sauts et de dé- 



JF!^ 




gringolades. Guérin et moi avons des pardessus 
et pouvons nous envelopper, mais notre compa- 
gnon se trouvait en nage et ne pouvait se couvrir; 
nous Tavons emmaillotté dans des journaux et 
avons poursuivi ainsi notre route au crépuscule, 
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dana une campagne déserte et ravagée par la tua- 
laria. Une seule maison borde le chemin , les ha- 
bitants Ton t abandonnée pour ae réfugier dans la 
montagne. 

La nuit vient, trèsvitejiiouBi'Oiilons déBortnais 
dans le maquis, lugubre à cette heure. Tout à 
coup, des hurlemenls saisiasanls s'élèvent. C'est 
la veillée des morts, nous dit le conducteur , il y 
a eu veudtitta et les femmes se lamentent. Au 
Hiéme instant surgissent, derrière des buissons, 
des hommes armés de fusils et des femmes; Os 
s'avancent vers nous d*un pas saccadé et farou- 
che, A la faible lueur qui existe encore, ils vien- 
nent très prL's : nous ne sommes pas de la famille 
de raasassiUf ils nous laissent aller. 

Mais cette scène nous a fait passer im léger 
frisson dans le dos. 

Uu peu plus loin d'autres cris, une lumière 
brille. Devant nous se dresse une petite cha- 
pelle gardée par des hommes armés ; par la porte 
entr ouverte ou aperçoit un cadavre étendu sur les 
dalles. Une femme debout, le hras tendu, profère 
des imprécations rythmées dont nous ne devinons 
pas le sens. C'est le vocero. 

La famille et les amis veillent la victimej en 
attendant qu'on puisse atteindre Tassassin. Celui- 
ci, me dit-on, est un soldat, il a tout quitté pour 
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venii' venger aco père tué par rhomme dont nous 
voyons le corps. 

Après cette tragique rencontre, le calrae se fait 
de nouveau. Par le maquis sans fin nous pouraui- 
T0U8 notre route ; un instant brillent devant nous 
les eaux du golfe de Santa-Giulia ; plus loin, sur 
un pont, nous franchissons Je large lit du Sta- 
biacco. Enfin voici Porto -Yecchîo- L'hôtel est 
situé au quatrième étage d'une haute mal son • 
Nous nous couchons. L'air est lourd et pesant, uu 
air de malana prédisposant au cauchemar. Nous 
révouB Natta Luccia et vendetta. Au milieu de la 
nuit, un hruit de cavalcade nous réveille ; de la 
fenêtre je vois un groupe confus de mulets char- 
gés et de gens ; nous croyons à un départ à la 
montagne pour fuir la malaria. El le matin noua 
apprenons que Natta Luccia était au milieu du 
groupe ! 

■ Avec le jour, les cauchemars s'en vont. La 
lumière pénètre à flots par la large haie de la 
fenêtre. Du balcon, on découvre un vaate paysage 
de mer. Entre, des collines boisées de maquis et 
de chênes ver ta, semées, aux abords de la ville, 
de beaux oliviers, s'abaissant au nord vers une 
plaine d'aspect palustre qui est le delta de TOso, 
s'étale une nappe d'eau vaste j tranquille et 
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bleue. Ou la domine de très haut. C'est le golfe 
de Porto- VecchiOi une des plus profondes inden- 
talions de la côte de Corse. On pourrait le croire 
séparé de la mer, sans le phare et le fanal qui in- 
diquent Tendroit où le golfe s'ouvre sur la Médi- 
terranée. Cette entrée est franchement orientée 
vers la grande mer pendant 4,000 mètres et, brus- 
quement, le golfe se replie du nord au sud pen- 
dant une longueur égale, absolument masqué des 
vues du large par la péninsule d'Al Cerchio, dont 
le point culminant atteint 325 mètres. 

Nous avons voulu visiter la ville et le golfe 
avant la grande chaleur. La ville est une bien 
petite bourgade, assez pittoresque avec ses hautes 
maisons, ses rues tortueuses, ses anciens rem- 
parts encore percés d'une porte par laquelle on 
découvre une vue superbe sur le fond du golfe et 
les salines. Dans tout Porto- Vecchio il n'y a 
qu'une rue digne de ce nom, elle est d'origine 
récente et relie la ville à la grande route. Elle 
se borde rapidement de maisons; on construit 
beaucoup ici, même on travaille fort bien le granit 
et le porphyre rose ; de nombreuses carrières ont 
été ouvertes près desquelles sont occupés des tail- 
leurs de pierre — italiens coname toujoinrs, lors- 
qu'il s'agit de travaux pénibles. 

On descend à la « marine », c'est-à-dire au port, 
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par 11116 jolie route à liane de coteaujc, aous les 
chênes-lièges el les oliviers. Le mot port est une 

exagération, tout se borne au mouillage exceUent 
de la rade \ ud quai de 210 mètres et un débar- 
cadère long de 25 mètres, accessible seulement 
aux embarcations, constituent tous les travaux. 
L'usine destinée a racler, faire bonillii' et pi'^parer 
les lièges pour Texportation est la seule construc- 
tion sur le rivage. MM. CaiTéga et Santini y 
réunissent les produits de vastes foi'éts qui leur 
sont affermées en vertu de plus de 300 baux. 
Ces liègeSj bruts ou pi'éparés, emballés ici, sont 
envoyés dans toute T Europe depuis Lokeren en 
Belgique jusqu'à Odessa, Autour sont empilés les 
écorcee de chênes et les charbons de boie, prin- 
cipaux éléments du commerce locale Hélas! ce 
sont des pi*oduits Men insuffisants pour donner 
de Tactivité à ce bassin, rares sont les navires, les 
douaniers de Porto-Vecchio sont fort peu occu- 
pés, les salines dont ils surveillaient Texploita- 
tion et qui avoisinent le quai sont faiblement ex- 
ploitées. 

Nous sommes guidés dans notre visite par un 
aimable fonctionnaire de T enregistrement, venu 



1 



1. MQuvBcient Ou pori en iSyG : entrées, « navirea, 4,ïOï 
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du conlinent et un peu exilé ici ; il a très bien ac- 
cepté la solitude et a^y est fait des amis, cela nous 
vaut d'obtenir rembarcalioa des douanes pour 
visiter le golfe. A ma grande surprise ^ je dois cons- 
tater corn bien les publicistes qui présentent comme 
peu coûteuse la création d'un port de guerre et 
d'uo arsenal à Porto- Vecckio se sont trompés. Il 
faudrait de grands dragages, pour lesquels la 
somme de 3,500,000 fr. prévue pai' deux écri- 
vains maritimes est bien insuffisante^ 

La carte marine ne donne nulle part, dans la 
zone abritée des vues du large, une profondeur 
supérieure à 7 mètres ; la moyenne parait être de 
6 mètres. Pendant les deux heures passées à par- 
courir ce lac maritime, nous avons péché partout, 
avec une perche, ces grandes coquilles de nacre, 
longues de près d'un mètre, que l'on aperçoit au 
fond de Teau par millions et où Ton trouve des 
perles parfois assez fines. Kn aucun point un 
gi'and cuirassé ne pourrait trouver un moai liage 
suffisant. Pour charger les lièges il faut se servir 
de petits bateaux, les navires devant rester au 
large. Il faudrait donc des sommes considérables 



1, Les Guerres navateâ de demain , pav ]g commandant Z... et 
H. Monl^cUanij rtoc uaâ préfaCB ùg M. lu cootre-umirat Ké- 
veilléro. iS&a, Un volumû in-12, Burger-LevrûuU el C^«, édi- 
Liiura. 3 fr. 50 c* 
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pour obtenir des fonds de 9 à 10 mètres. C'est le 
gros obstacle à la création d'un port militaire, car 
les riTes se prêteraient à merveille à rétablisse* 
ment de cales et de chantiers. Si Ton fait abatrac- 
tiou de cette nécessité des dragages, on reconnaît 
gu'une double jetée fermant le golfe à Tendroit où 
il se replie, et enracinée à la côte pour laisser rni 
étroit passage, donnerait une rade d'une sécurité 
absolue, où toute une flotte pourrait s*abriter- 
Mais il y aurait d'autres travaux à exécuter \ il 
faudrait surtout rejeter vers la grande mer le cours 
de rOso et assainir le delta de ce petit fleuve, 
cause de malaria. 

Tout est donc à faire ici pour rendre le pays 
habitable. Pour coûteuse que soit ToBuvreT elle 
rémunérerait largement ses auteurs. Assaini, le 
pays donnerait lieu à une exploitation agricole 
dont on peut voir les résultats par le beau domaine 
Georges Ville, créé au bord d'une criqne, au nord 
de Porto-Vecchio. 

La population est active et industrieuse, ses 
habitants, dont 1,336 sur 3,195 résident dans la 
ville, et les autres sur le vaste territoire de la 
commune, répandus en de nombreux mais minus- 
cilles bameaux, escomptent beaucoup l'avenir pi'o- 
mis à leur admirable situation commerciale, aussi 
ai-je trouvé chez tous le meilleur accueil. Le fils 
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d'uamédeciaa voulu me faire visite l' lui-même les 
salinea et la vallée du Subiacco, dont les marais 
Bont une cause d'insalubrité et que Ton tente de 
dessécber. Noub avons parcouru le maquis em- 
baumé pour gagner le point culminant de la pres- 
qu'île en gravissant d'énormes entagsements de 
rocs qui surgissent de broussailles impénétrables* 
C'est la pointe Al Cerchio* surmontée d'un signal 
Irigono métrique j à 325 mètres au-dessus de la 
mer. De ces roches aux teintes fauves, la vue est 
immense sur la côte, la mer semée d'îles, les 
Bouches et la Sardaigoe. Au-dessous de nous 
s'alignent les Cerbicales, rangée de quatre îlots 
déserts. Les deux plus grands, Forana et Piana, 
n*ont pas un kilomètre de longueur. 

Je serais resté longtemps a contempler ces mer- 
veilleux horizons maritimes, mais la chaleur est 
terrible et nous devons coucher ce soir à Sol en - 
zara, dont dix lieues de route nous séparent. 



]. Située À 1,700 mètres au ma du bamaau de Pruuû, Voir 
la CATÏe du golfe, p, 2S5. 
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LE FIUMÛRBO 



VOëù. — Saioie-Ludo. — La Puralu. — Favoue, — Oaùia de 
Solenmro. — La ilomaloe de MlgïiaL'ciaro, — Lea baDdits 
eu Fiumerbo. — Une colon a e 6& gendarmerie — GhiaaDaccitu 



Atirim. Juin. 

Au delà de Porto- Vecchio , la côte, jusqu'à 
Bastia, n'offre plus d^abri ; cependant, entre le 
golfe et le torrent de Cavo, s'ouvrent de belles anses 
séparées par de pittoresques péninsules. Celte 
partie du rivage corse est d'iiillcurs fort éloignée 
de toutes les voies de commnnication. La route 
court dans Tintérieur, à travers un interminable 
maquis a peine interrompu par les pauvres 
maisons du nouveau hameau de la Trinité et 
celles^ entourées d^eucalyptus, du village de 
Sainte-Lucie, Les chênes-lièges sont Tumque for* 
tune de la contrée j leurs massifs couvrent les 
deux pentes de l'Ose, torrent abondant dont les 
apports ont comblé uue graudc partie du golfe de 
Pûrto-Veccliio et créé les marais insalubres qui 
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entraveiiL la prospérité de U vilJe, I*ay8 abau- 
donné où, sans les maisons de cautoimiers et les 
tas de liège, on ne trouverait pas Limace de vie hu- 
maiue* Pays sinistre aussi par ses souvenirs : 

— Vous voyez cet arbre, me dit le cocher, là 
on a tué un homme ! 

La vendetta est pai^tout, ici, à la gi'aude joie de 
Gnériii, mvi de trouver tant de couleur locale 
dans ce désert tomde où les chênes et les pins 
clairsemés Jie donnent aucune fraîcheur. 

Une fois le large lit de 1 Oso traversé, on aper* 
çoit des constructions grises et basses, espacées 
en hameaux écartés, formant la commune de 
Lecci, mais tous sont vides, la population com- 
mence à fuir pour éviter la malaria ; elle habite 
en ce moment le haut bassin du Rizzanèze, vers 
Serra-di-Scapamène, d'où elle descendra en oc- 
tobre. Cependant un de ces hameaux de Lecci, 
Sainte-Lucie^ groupe le plus considérable de In 
commune, conserve ses habitants. C'est un vil- 
lage nouvellement construit à la jonction de ht 
route et d'un chemin fjui remonte la gorge pro- 
fonde du Cavo, torrent dont le nom {le Creux) 
dit assez Taspect tourmenté. Les maisons neuves 
de Sainte-Lucie sont couvertes de tuiles rouges, 
la route et les environs sont plantés d'eucalyptus, 
j'ai vu un roisselet plein de cresson, indite 
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d'eaux claires et pures ; il y a une fontaine dan^ 
le Tj liage- Aussi les bords du Cavo sont-ils ici 
eiempts de fièvres, la population peul rester toute 
Tannée ; le passage des Toituresj le voisinage de 
Conca, gros village bâti dans une congue eotre les 
vallées d'Albarello et de Vittoli, lui donnent 
quelque animation. Sur les routes, nous croisons 
des groupes d'enfants superbes, frais et roses, 
courant au grand soleil, tête nue. 

Au delà du Cavt), la route s'élève dans les bois 
de pins pour aller retrouver la mer à la Parata, 
belle colline couronnée par une tour génoise 
d*un grand caractère pitloresqTie, d'où Ton dé- 
couvre un superbe horizon j jusqu'aux îles vapo- 
reufles de l'archipel toscan. La Parata couvre 
une de ces marities foraines qu'indeutent à peine 
la côte, une des moins étendues et des plus expo- 
sées au vent d^est* A partir de ce point jusqu'à 
Temboucbure de la Solenzam, la côte est très 
abrupte^ très déserte. La gtande route en épouse 
tous les contours, dominant une immense éten- 
due de mer. Pas une maison sur la plage, pas un 
TiUage sur les hauteurs. La meij les falaises, le 
maquis. De temps en temps la montagne s'eu- 
tr^ouvre pour livrer passage à un torrent coulant 
au fond dWe vallée profondej aux rives bordées 
de roseaux et de taraarix, dont les eaux, relou- 
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lées par une barre de sable, croupissent an ao- 
leil. La Conca et le Torco sont les plus impor- 
tants de ces torrents. Celui de Favone aboutit 
dans le « povt ^ de ce nom, relié au village de 
Cooca par un chemin en partie cairoasablej tra- 
versant la forêt de Vittolî. Des montagnes boi- 
sées descendent de grandes quanlités de charbou 
de bois qu'on empile sur la belle plage de Fn- 
voûe, d'un sable fauve, où des embarrationB vien- 
nent le prendre pour le porter aux bateaux es- 
pagnols ou italiens, quelquefois mai^seillais qui 
chargent ce combustible- Une auberge, une fon- 
taine, nue chapelle f on sti tuent à elles seuks le 
village du « port de Favone =* . Au delà recom- 
mence la solitude, La marine de Canella, entourée 
de fourrés de cistes aux parfums pénétrajils, aux 
ileura semblables à de petites roses blanches, 
celles de Cala-d'Oro, de Manichino sont désertes ; 
de temps en temps des balancelles embarquent un 
peu de charbon de bois obtenu dans les vastes 
maquis de Saiî-di Poi^to-Yecchio, dont les merles 
sont fameux dans la gastronomie corae et contri- 
buent à pourvoir les fabriques de pAtés de merles 
de Bastia et d*Âjaccio. Cette solitude si profonde 
est empreinte d^une majesté singulièrej aux heu- 
res douces surtout, quand la nature de ce rivage 
corse ^ si fai'oucbe au grand soleil, se prend à sou- 
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rire. Au crépuscule, c'était comme un éblouisse- 
ment. La mer était d'un bleu mat et frémissant, 
les horizons lilas se dégradaient autour des mas- 
sifs d'or rougi des îles de Toscaue. J-es monts de 
(iOrse, ceux lointains de Sardaigne se détachent 
sur le flrmament avec la netteté du Fusiyame 
dans les aquarelles japonaises. De ces splendeurs 
nul ne jouit, le pays semble complètement in- 
habité. 

La population s'est portée plus haut, à l'em- 
bouchure de la Solenzara. Un centre important 
s'y était créé, autour d'une belle usine à fer trai- 
tant les minerais de Tîle au moyen du charbon 
de bois. Le hameau prenait l'aspect d'une ville, 
de belles fermes l'entouraient : l'une d'elles ports 
sa date par le nom de Kamiesh emprunté à la 
guerre de Crimée, de grandes plantations- d'euca- 
lyptus avaient fait disparaître la malaria ; la forêt 
ainsi obtenue, encadrant les eaux du petit es- 
tuaire de la Solenzara, donnait un riant caractère 
au nouveau centre, mais les progrès de l'indus- 
trie ont tué les fers au bois, l'usine est fermée ; 
cependant la situation de Solenzara, à l'issue 
d'une longue vallée aboutissant au puissant mas- 
sif de rincudine est excellente, d'autant plus 
qu'un bon chemin, traversant l'île, aboutit sur 
l'autre versant, à Sartène. Aussi Solenzara, dont 
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la « marine » est abritée par une jetée, est-il un 
point possible de débarquement. En tout état de 
cause^ on devrait prolonger jusque-là le chemin 
de fer du littoral pour amener rapidement les 
troupes en cas de nécessité. La ligne traversant 
des maquis en terrain plat ne coûterait pas très 
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cher. On pourrait attendre ainsi le moment où la 
voie ferrée atteindrait Bonifacio en traversant la 
région accidentée qui séparo cette ville de Solen- 
zara. 

Au nord de ce village appelé à un bel avenir, 
où se maintient une population active et accueil- 
lante, — je garderai le meilleur souvenir de l'hos- 
pitalité de M. Visidari, — la région change com- 
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plètement d'aspect, les montagnes s'éloignent de 
la mer. Lorsqu'on a dépassé la ferme de Ghiola 
entourée de grands eucalyptus d'une belle venue, 
on voit s'entr'ouvrir d'immenses plaines formées 
par les déjections des torrents et les apports de 
la Méditerranée, couvertes d'interminables ma- 
quis. Des marais d'où monte la malaria et dévas- 
tes étangs contrastent étrangement avec l'aspect 
tourmenté du reste du pays. Sans les lits des tor- 
rents qui coupent la fastidieuse étendue et dont 
les rives ont quelques cultures, la région serait 
d'un ennui mortel. De loin en loin, de misérables 
maisons. Le groupe le plus considérable est à la 
traversée du Travo ; des huttes, des maisons de 
galets forment un hameau doté d'une chapelle. 
Cependant le sol est riche. Bien cultivé et as- 
saini par des plantations d'eucalyptus, il serait 
ime des régions les plus belles du monde. Au 
point où la route est cix)isée par le chemin des 
bains de Piétrapola à la marine de Calzarello, le 
vaste domaine de Migliacciaro offre de nom- 
breuses fermes cultivées d'une façon fort primi- 
tive, mais ses terres paraissent d'une rare fécon- 
dité. Les femmes et les jeunes filles travaillent 
aux champs, j'en avais déjà vu descendre de pe- 
tits groupes des hauteurs de Solaro et de Venli- 
séri, allant dans les terres qui bordent le Travo ; 
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en voici d'autres venant de Prunelli -, portant leur 
repas sur la tête, elles vont sarcler les blés. Beau- 
coup de porcs dans le maquis ; pour les empêcher 
de s'aventurer dans les fourrés, on les a munis 
d'un collier angulaire de bois, terminé à sa base 
par un long bâton. 

Dans ces espaces Immenses, on reiu^oiUre assez 
souvent des gens sur la route ; beaucoup de cava- 
liers vêtus de costumes sombres, armés d*im 
fusil, parfois superbes d'allure. Voici maintenauL 
des colporteurs italiens poussant une diarrelle 
remplie d'objets de mercerie, de linge, de cha- 
peaux, de ceintures. Ils montent du fond d'une 
dépression où coule un torrent assez aboudaut, le 
Fiumorbo. C'est un des fleuves dont j'aurais voulu 
suivre le cours; ses gorges sont terriflantos el 
sublimes, il est peu de paysages plus grandioses 
que le déûlé par lequel ce fleuve ovettfjle^ tel est 
la signification de son nom, descend des sommets 
glacés du Renoso. 

Mais le Fiumorbo est en ce moment dange- 
reux à parcourir; ses rochers et sa brousse sont 
occupés par des bandits nombreux ; bandits pow 
l'honneur, d'abord, c'est-à-dire jetés dans le ma- 
quis à la suite de vendettas, ils ont peu à peu 
versé dans le brigandage. Ils ne sont que huit, 
dit-on, dont un seul serait voleur de grand che- 
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min. Mais lea autres ne valent guère mieux. J'ai 
«compris, chez mes aimables hôtes de Soleiuara, 
où Ton avait invité en mon honneur les princi- 
paux propriétairea^ que si les bandits ne volent 
•^t ne tuent pag^ c'est parce qu'ils ont mis tout le 
monde à contribution. On n'a la sécurité , on ne 
peut labourer^ faire paître sou bétail et se prome- 
ner qu'à la condition de payer f ri but et un lourd 
tribut. Et nul n'ose dire la vérité. Les habitants 
de Prunelli et des autres villages des vaLîéee 
d'Abatesco et de Ghisoni ont dû demander du 
secours, on leur a envoyé plusieurs brigades de 
gendarmerie, cinquante hommes en tout. En vain 
ont-ils fouillé le pays autour de Prunelli» leur 
fpiartier général, ils n*ont pu s^emparer des ban- 
dits; par côutre, depuis quinze jours, ils ont perdu 
un des leurs, tué dans une rencontre ou traîtreu- 
sement assassiné. Depuis plus de cinq mois, ils 
étaient là, puis on eut la conviction que, pai' 
crainte de vengeance, les mêmes habitants qui 
demandaient l'aide des gendarmes prévenaient 
les bandits de tons les mouvements de la petite 
troupe I Le procureur général et le colonel de 
gendarmf^rie ont trouvé îa farce mauvaise : ce 
matin même les gendaimes ont quitté Pruiielli 
pour aller coucher â Ghiaonaccia. C'est le grand 
événement du pays. Un habitant vient le raconter 
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à notre cocher^ dont il arrête la voiture sur le 
pont du Finmorbo. Les gendanmes ont qnitti^ 
Prunelli avec enthousiasme; lis criaient très 
liant : « Adieu le Fiumorbo ! adien le Fîum- 
orbo ! » Et les bandits, par la veule compiicitf^ 
des habitants, demeurent maîtres du pays. 

Nous i^&tons un moment dans le fond du val 
frais et tranquille , à regarder les femmes de 
Ghisonaccia puisant dans le fleuve au moyen de 
casseroles pour remplir des cruches. Et nous re- 
partons pour aller chercher un gfte à la gare, 
supposant avec candeur quR la station terminus 
du réseau corse doit ^tre entourée d'hôtels. 
Hélas! Après une étroite bande de culturei^, à 
un quart de lieue de Ghisouaccia, recommence 
le sempiternel maquis, où des huttes Bauvages 
de bergers représentent la civilisation. Là, entre 
la mer et le maquis, est Tétang d'Urbin (Urbino)^ 
vaste de 750 hectares, très profond, aux rives bien 
découpées, où il ne serait pas impossible de créer 
un poste de torpilleurs en ouvrant Tétroit cordon 
littoral qui sépare T étang de la mer. Cette vaste 
nappe d'eau devrait être un foyer d'activité pour 
la côte orientale du centime, qui ne possède pas 
un seul port naturel, EUe n'a pas un hameau sur 
ses bords. 
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X cinq kilomètres au noi'd de Ghisonaccia, 
eu plein maquii^, cinq ou six masures coutertea 
de roseaux représentent le terminus des chemins 
de fer. Le ci*oirait-on ? Cette station n'a rien fait 
naître sur ce point ; le maquis reste le maquis^ 
c'est-à-dire la broussaille^ pas un bout de jimlin^ 
pas un champ. En Algérie^ au moi us, la loco- 
motive amène avec elle le progrès. 

Quelques-unes de ces masures, de ces huttes i 
sont des semblants d'auberges ; toutes sont rem- 
plies par les gendarmes qiii quittent le Fiumorbo, . 
de grands et superbes soldats d'apparence pla- i 
cide, mais dont le regard révèle l'énergie. Il n*y 
a qu'une chambre de libre dans uu de ces gourbis^ 
et un seul lit ; on nous refuse ce triste ahri parce 
que nous avions sollicité du chef de gare un gîu^ 
plus propre ! 11 faut retourner à Ghisonaccia. Là 
il y a une auberge où nous sommes accueillis avec 
empressement ; le dîner est simple , mais l^s 
chambres sont neltes^ claires et fournies d'excel- , 
lents lits. Nous y passons une nuit parfaite. 

Dès 3 heures du matin nous sommes sur pied, 
le train partant à 5 heures. L'hôtesse nous pré- 
pare à déjeuner pendant que uous visitons le vil- 
lage foiTné de maisons de granit blanchies à h 
chaux. Un spectacle extraordinaire nous est offert; l 
un porc sort d'une maison et va de porte en porte 



L£ FtUMORBO. 301 

chercher sea congénères, il les surveiUe, les 
compte évidemment^ lorsqu'il a visité loutes les 
habitations qui lui semblent réservées et reconnu 
ses effectifs, il emmène sa bande dans le maquis. 
A peine est- il parti qu'un autre commence une 
semblable tournée , non moins précis dans ses 
mouvements et ses comptes ! 

Des abords de Ghisonaccia on découvre toute 
là chaîne du FiumorbOï dentelée et encore cou- 
verte de neige. En avant, sur un mamelon farou- 
chement campé, est le bourg de Prunelli, sur un 
autre mamelon est Piétrapola dont les bains 
d'eaux thermales sont réputés contre les rhuma- 
tismes. Les fièvres de la plaine, les bandits de la 
montagne empêchent malheureuaement ces eaux 
d'être très fréquentées. 

Après un rapide déjeuner, nous nous mettons 
en route pour la gare, à travers le maquis plein 
de parfum. Le train nous emporte bientôt par les 
plaines sauvages et nous dépose à Âléria. 
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Alrffin, — Le domaine de CasaLiauda* — - Culturda laaUenduH^. 

— D^Sâécliciniïa'â dua marais i^L jrngâlioas. — Le yigai^hle. 

— I/aaci^n pdQiLtincJtif. — Lea taureaux sauvagâs. 



Âléria, Juin. 

A rembouehui*e du Tayignano les Romains 
eurent une capitale^ Aléna, et im grand porL dans 
Télang de Diane. La station qui porte ce nom 
illustre d'AIéria est perduo en plein maquia, dans 
un méandre du fleuve, sur un mamelon formariL 
comme une île dans retendue de la plaine. La mer 
est caeliée par une colline surgissant au-dessufi 
du confluent du Tagnoue et du Taviguano. Celte 
colline isolée porte à une extrémité le vieux fort 
génois d'Aléna ^ à Tautr^ surgisseutj du milieu 
d'arbres touffus, les toits rouges du pénitencier 
de Casabianda, 

Un sentier couduit à ce domaine abandonné, 
où les tentatives de régénération du sol et de 
rhomme avaient échoué, me disait-on^ après 
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avoir coûté bien des vies humaines et bien des 
millions. Le chemin court taiitôt entre des ma- 
quis pierreux, tantôt au milieu de champs formés 
d'un limon gras où les blés et les luzernes 
poussent avec une vigueur que je n'ai rencontrée 
nulle part en Corse. La végétation est absolument 
merveilleuse dans cette plaine, malgré des procé- 
dés de culture des plus primitifs. On comprend 
qu'il y ait eu là un de ces greniers de Rome dont 
parlent les historiens de l'antiquité. Vers l'orient, 
la plaine se relève, la dépression où coule le Ta- 
gnone se borde de falaises couvertes de bois épais. 
A travers les arbres : peupliers, eucalyptus, cé- 
dratiers, amandiers et mûriers, on aperçoit Casa- 
bianda. 

Une majestueuse avenue de platanes le relie à 
la route, bordée de constructions propres et gaies ; 
entre elles s'alignent les baraques, aujourd'hui 
désertes, qui servirent d'abris aux détenus. Le 
groupe d'habitations est entom*é d'oliviers luxu- 
riants, disposés comme dans un parc au milieu de 
belles prairies vallonnées ; le campement des dé- 
tenus est lui-môme enfoui sous de grands euca- 
lyptus qui ont fort amélioré le climat. 11 y aurait 
eu là, en cette saison, un excellent asile pour les 
rapatriés de Madagascar ; il est regrettable qu'on 
n'y ait point songé. 
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Les principaux bâtiments : direction , écuries, 
étableSi chaiSi se groupent sur un mamelon à 60 
mètres au-dessus du niveau de la mer, 48 au des- 
sus de la dépression du Tagnone. Ils ont été cons- 
truits avec une ampleur qu'on ne retrouve pas en 
Corse, et rarement même sur le continent. Les 
caves, adossées à la colline, sont immenses; leur 
construction est telle que la température y est 
d'une remarquable uniformité, fait important en 
cette région d'excessives et malsaines chaleurs. 
Des silos énormes permettraient de conseiTer des 
milliers d'hectolitres de grains. 

Le directeur actuel de Gasabianda, M. Texier, 
ancien élève de l'Institut agronomique, un jeune 
homme actif, qui s'est pris d'une belle passion 
pour le domaine, a tenu à m'accompagner dans 
toutes les parties de l'exploitation. Notre première 
visite a été pour les bâtiments de la direction 
principale, réservée aux Ponts et Chaussées dont 
l'agronomie est ici l'humble collaboratrice, lors- 
qu'elle devrait avoir le premier rang. Des fenê- 
tres, la vue s'étend sur l'un des plus beaux pay- 
sages du monde. Vers le sud, une immense 
chaîne de montagnes, neigeuses jusqu'en juillet, 
domine la chaîne, bien plus basse, des collines 
du Fiiunorbo, couvertes de maquis entourant de 
belles cultures et portant un village à chaque 
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sommet. Puis c^ést Timmense plaine d'Alérla^ 
161*1*6 féconde entre tontes, mais revêtue du man- 
teau mélancolique des arbousiers et des cistes. 
Vers le sud, étincelle la masse des eaux de Tétang 
d'Urbino. 

L'attention est surtout attirée, autour même de 
Casabianda, par les cultures qui recouvrent les 
coteaux, les plateaux, les terres basses et la 
plaine. C'est le domaine tout entier; il s'étend du 
nord au sud, à front de mer, sur près de 8 kilo- 
mètres ; de l'est à l'ouest, sa plus grande largeur 
est de 6 kilomètres, sa largeur moyenne est de 4 ki- 
lomètres. En tout une surface de 2,000 hectares 
propre à toutes les cultures, grâce à l'irrigation 
qui a été organisée ici sur une grande échelle, 
mais qu'on n'a pas su utiliser. 

L'histoire de Casabianda est une des plus na- 
vrantes qu'on puisse raconter. Le domaine a été 
créé pour servir de modèle à la régénération de 
la Corse ; remploi de la main-d'œuvre pénale 
s'imposait, dans un pays où l'habitant méprise le 
travail du sol ; mais, au lieu de l'utiliser d'abord 
à faire cesser les causes d'insalubrité, on l'a em- 
ployée à ce qu'on pourrait appeler les travaux de 
luxe. Entre la mer et les hauteurs existent de 
vastes étangs, aux eaux peu profondes : del Salo 
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et Siglione, dont les miasmes rendent rexisleuce 
impossible en été* Avec le nombre d'ouvriers 
dont on disposait, il eût snif; de deux ou trois 
campagnes poui' combler ces étangs au moyen 
du sable des dunes ; on a entrepris de coûteux 
travaux de dessèchement, fort ingénieux, mais 
on ne les a jamais menés à bien. Alors que la 
lièvre sévissait avec violence, on a cultivé le sol, 
planté la vigne, créé dea prairies. Or, du milieu 
de mai à îa fin de septembre, on ne peut séjour- 
ner dans ces parages, les rares habitants de la 
plaine se réfugient dans la montagne. Les fièvres 
ont décimé les détenus ; les cultures, dirigées par 
dea fonctionnaires peu préparés à ce i*ôle, ont 
donné de si mauvais résultats, qu'il a fallu re- 
noncer à l'exploitation pénitentiaire. Le domaine 
a dû être exploité en régie, par un personnel 
corse. Les abus qu'on rencontre si souvent dans 
ce pauvre pays ont achevé de ruiner Casabianda, 
les braussailles ont envahi les cultures ; les ca- 
naux, obstrués, ont donné un nouvel élément de 
fièvre, la production a été gaspillée. Une tren- 
taine de personnes vivaient sur le domaine: ce- 
lui-ci produisait encore 2 ^000 hectolitres de vin : 
la quantité fut insuffisante pour abreuver le per- 
sonnel ! on devait acheter du via — je n'insis- 
terai pas . I 
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Les cédratiers, mal cultivés, ne recevaient 
plus d^eau ; les oliviers ne doonriienl pas de 
fruitSf les bâtiments des diverses fermes s'efTon- 
di'aient. Les Ponts et Chaussées chargés de l'ex- 
ploitation songèrent alors à faire appel à un 
agronome, le ministre désigna M. Texier pour 
prendre en mains la reconstitution des cultures ; 
un inspecteur de l'hydraulique agricole fut en- 
voyé pour étudier les moyens de reconstituer 
Tœuvre abandonnée. 

Les fondateurs de Casabianda avaient beaucoup 
compté sur Teau du Tagnone pour mettre le do- 
maine en valeur* Ce toiTent, descendu des hautes 
montagnes de Vezzanî^ est toujours abondant. Un 
caual établi à rentrée du domaine alla prendre 
Teau du Tagnone et la conduisit sur le plateau, 
d'où elle fut dirigée sur toute Pexploitation pour 
TiiTigation des cédratiers et des prairies et, après 
filtration, pour Talimentation des détenus. Mais 
remploi le plus important fut le dessèchement de 
Tétang del Salo. L'eau du canal, amenée par un 
aqueduc, faisait mouvoir une turbine actionnant 
une pompe ; celle-ci, puisant les eaux de Tétang, 
les rejetait dans un canal de ceinture aboutissant 
au Tavignano, à l'endroit où ce fleuve atteint la 
Méditerranée. L'étang, dont le plafond est pres- 
que partout supérieur au niveau de la mer, pou- 
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vait être ainsi mis en culture. Or, il a 3 kilo- 
mètres d'étendue ^ sur une largeur moyenne de 
500 à 600 mètres. 

Les travaui ont été achevée j les canaux de 
ceinture ont été bordés d'eucalyptus, d'autres 
plantations de même essence et de pins ont cou- 
vert le bouiTelet de dunes qui forme le cordon 
littoral- On en est resté là, inerte est la turbine 
sous les arceaux blancs de Taquedoc, 

La lièvre a donc continué à sévir. 

Aujourd'hui, on reprend l'œuvre interrompue, 
mais, au lieu de la confier à des comptables des 
services pénitentiaires, on s'adresse â des agro- 
nomes; rexpêrience est intéressante, si elle réus- 
ait, et elle réussira si la volonté du directeur ac- 
tuel n'est pas entravée ; on aura créé pour la 
Corse une merveilleuse ferme-modèle et préparé 
la mise en valeur ûu sol le plus fertile de la 
France entière, 

Quelle ténacité faut-il au jeune directeur! le 
personnel de Casabianda ue sait rien de Tagri- 
cullure moderne. Les travailleurs sont habitués à 
la culture primitive du pays, faite par des merce- 
naires venus d'Italie 5 les procédés nouveaux 
trouvent une résistance passive dont, jusqu'ici, le 
directeur a su triompher par une froide énergie. 
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Lorsqu'il voulait faire labourer ou planter selon 
un mode Mlioiinel, on lui répondait: « Ce n'est 
pas ainsi que Ton fait en Corse. ■ Et il devait 
dire : « Je ne vous demande pas comment Ton 
fait en Coi-se^ mais de faire comme je vous dis. » 
Il a obtenu Batisfaclion- Les terres défoncées ont 
déjà changé d'aspect. Les énormes bronssailies 
formant d'inextricables ronciei^s de plus de 20 mè- 
tres d'épaisseur aui bords du Tagnone et des ca- 
naux disparaissent. De vastes champs de céréales 
et de pommes de terre remplacent les fdchea la- 
mentables. Sans Téclat du ciel et la limpidité de 
l'atmosphère , on croirait voir les riches cultures 
de la Flandre. 

I^es canaux sont remis en état ; bieulôt le» 
prairies améliorées donneront d'abondantes ré- 
coltes de fourrage. Dana celle île où Te au abonde^ 
où raltilude se prête à meiTeille à rétabli ssemenl 
de prairies, on manque de foiu, il se vend trais 
fois plus chef que sur le continent. Casabianda 
fournira d'énormes quantités de fourrages et 
montrera aux propriétaires le parti que l'on peut 
tirer des eaux vagabondes. Depuis six ou huit 
ans on n'indguait plus à Casabianda. 

Les vignes, jadis négligées, sont soumises à une 
culture rationnelle, déjà elles reprennent vigueur, 
on peut prévoir l'époque où le domaine donnera 
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pour 30,000 fr. de vin et 15,000 à 20,000 fr. d'eau- 
de-vie par année. Le vignoble entoure toute la 
zone fiévreuse des étangs. Ceux-ci, à leur tour, 
sont attaqués. Au grand étang del Salo, dont les 
canaux de dessèchement avaient été abandonnés, 
on a curé le canal de ceinture et les chenaux in- 
térieurs aboutissant à la cuvette où la turbine 
puisera les eaux pour les rejeter dans le canal et 
les conduire au Tavignano. L'étang perd son ca- 
ractère sauvage, la majestueuse ceinture d'euca- 
lyptus trop touffus est élaguée pour permettre le 
passage sur les routes ; mais quels tristes bûche- 
rons sont les Corses ! Ces pauvres arbres font pitié 
avec leurs énormes chicots ; l'usine, alimentée 
par son bel aqueduc, enlève 10,000 litres à la mi- 
nute, tant à l'étang del Salo qu'à celui de Si- 
glione dont les eaux sont amenées par un souter- 
rain de 2 kilomètres créé en 1880. Les travaux, 
malgré un long abandon, sont encore en bon état; 
ils ont été faits avec soin et même beaucoup d'art 
par les détenus ; on trouvait parmi eux d'excel- 
lents ouvriers , voire des ingénieurs ; il n'y a 
qu'à reprendre l'œuvre interrompue. 

Le cheptel avait été nombreux; il était réduit à 
un maigre troupeau ; les Domaines avaient vendu 
les plus belles bêles sans s'occuper de faire une 
sélection pour améliorer la race, il reste cepen- 
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dant encore une aoî^cantaîne de cheTaux^ doat 
beaucoup sont superbes, et 200 moutons, pourU 
plupai*t dishky-mérinoSf qui ont bien résisté à 
l'abandon ; avec quelques soins, ce petit troupeau 
donnera de remarquables produits. Quant aui ho* 
vidés, mal soignés, ils étaient devenus presque 
sauvages ; il faudra du temps pour remplir les 
étables d'animaux appropriés au milieu nouveau. 
Déjà des bétes de la race tarent ai se donnent de 
bons résultats et poiu*ront être une excellente leçûn 
pour Pélevage en Corse. 

La plaie de Gasabianda, et de toute la plaine 
d'Aléria d'ailleurs^ c'est Tincursion des taureaux 
sauvages. En Corse, où Ton ignore les étables et 
les écuries, chevaux et taureaux vivent en liberté. 
Sur la côte orientale, lorsqu'on veut avoir un 
bœuf, il faut aller chercher un taurassin dans le 
maquis. Ces animaux sont naturellement très fa- 
rouches ; ils causent dans les cultm^es des dégâts 
d'autant plus considérablqj^ qu'où n'ose les tuer 
de peur de vendetta ou de procès. A Gasabianda^ 
leurs irruptions vont obliger à enclore le do- 
maine d'une forte ligne de ronces artificielles; 
en attendant, lorsque IVm d'eux est enli*é dans 
les champs, il détruit tout, effarouche le bétail, 
fonce sur l'iionime . Pour s'en débarrasser, il faut 
lui donner la chasse à cheval et le prendre au 
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lasso, alors on le culbute avec dea chevaux et on 
l'entrave pour le conduire en fourrière- C'est uii« 
chasse fort émouvante, conduite par des chiens. 
Il n'est pas rare de voir les taureaux franchir des 
bamères de 3 mètres de Iiauteur* 

Ces animaa>c sont très méchants: l'homme est 
toujours attaqué par eaï, mais si celui-ci est armé, 
il se retire. Lorsqu'on est sans armes, on n'a 
qu'une ressource, c'est de se coucher sur le dos 
et de meniicer le taureau à coups de talon, i! 
3'enfuit toujours. 

Prendre le taureau n'est pas le plus dillicile, il 
faut ensuite éviter les ptocès. Quand Tanimal est 
dans le maquis, nul ne s'en soucie ; dès qu'il est 
en fourrière, chacun le revendique \ le proprié- 
taire, vrai ou prétendu, arrive toujours à point 
nommé, marque l'animal et l'emmène, naturelle- 
ment sans payer les frais de foun'ière. Lorsque 
Casahianda sera enclos, on pourra enfin travailler 
en patjc. 

A en juger par l'activité déployée, ce domaine 
sera bientôt remis en valeur; on pourra voir 
alors ce que peut une culture rationnelle pour 
décupler la richesse de cette île admirable, bi 
les Corses savent comprendre l'exemple qu'on 
met sous leurs yeuz, Texploitation de Casabianda 
peut transfoimer leur pays , On leur créo une vé- 
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ritable ferme-modèle, à hiquelle les élèves seuls 
manquent encore. Si^ au lieu de se tourner ?ers 
le fonctionnarisme pour Ta Fenir de leiu?3 enfants, 
les insulaires leur faisaient passer quelques mois 
en apprentissage à Tembouchure du Tavignano, 
la transformation de Tîle serait rapidement ac- 
complie« 



Celte étude sur Casabianda a déjà été publiée 
dans le Journal dWgrtculiure pratique^ le 7 novem- 
bre 1895. 

Ce domaine avait été remis à l'Hydraulique 
agricole le 10 janvier 1894- A cette époque, ou 
avait constaté les déficits suivants entre les dé- 
penses et les recettes : 1890, 97,790 fr. ; 1891, 
15,781 fr.; 1892, 25,207 fr. ; 1893, 12,762 fr. 
Dès 1894, ce déficit tombait à 7,882 fr.j il u'étaii 
plus que de 6^975 fr. eu 1895. 

En 1896, on trouvait un excédent de 8, 178 fi*, 
et^ pour 1897, tout fait prévoir un produit de 
72,000 fr,, soit un excédent de 15,000 à 20,000 
francs» 

Le rapport au préfet, dans lequel je relève œs 

chiffres significatifs, ajoute : 

I 

L*èr« dea déBcîts ©at donc close. Les dépenaei dti 
compte spécial de remise en état du domaine etaut ter- 
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minées, on peut être certain qn*k partir de 1898 le do- 
maine « ûonfîé à la gestion dea ponts et ebaiisséeâ^ ^ng-' 
mentara annuellement de v&ïenr BanB qii^&àcun nouireaa 
saorifîce fiuancier particulier à Casabianda soit demandé 
au Parlement et eu couiaerant eimplemeut au défriche- 
ment roïoMeut des recettes sur les dépenses. 
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l'immigration lucquoise 



La Coratî t^Mii Ifamlue UtatiLe, — L'Alérin antique. — L^Aldriti 
moderut;, — Du ImuL daa râmpurls, ^ MâLbodas a^rîi^oLââ de 
U Corae. — Lb3 Lucquois, — Coût u mus des îmmigraQts. — 
— Le Imdget ri*uii Lucqaojs. — Cîmi milliona do purdus 



Âii^rlA^ Juin, 

Entre le Tagnoiie et le TaviguanOj le maquis 
est moins morose que vers le Fjumorbo, les ar- 
bousiers aux teintes plus douces et luisantes ponc- 
tuent le tapis sombre des lentlsqnes. Les cytises 
aux j^rappes d'or, les romarins à la floraison d'un 
hlauc violacé apportent quelque gaieté^ mais c'est 
toujours le désert ^ rares sont les cultures dans 
cette plaine dont Blanqui récouomiste disait : 
« Nulle région n'est plus fertile, elle est compa- 
rable à la terre pi'omise. * L'étendue des terres 
an friche ou en bi^ussailîes est une honte pour la 
Corse et pour la France. L'île devrait non seu- 
lement se sufïire en blé, m aï a encore exporter au 
dehors. Aujourd'hui, lorsque les paquebots ne 
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portent pas de farine du continent à Bastia ou à 
Ajaccio, la Corse peut être privée de pain ! De 
même, bien des points seraient privés de viande 
si les vapeurs n'en portaient de Marseille et si la 
Sardaigne ne fournissait le bétail sur pied. C'est 
le danger le plus grand pour la sécurité de la 
Corse. Les intérêts de la défense nationale et 
notre sécurité dans la MéditeiTanée exigent donc 
qu'on s'efforce d'accroître la mise en valeur de 
ces terres fécondes. 

La chose est possible, l'exemple de Casabianda 
le prouve, mais il faut que les habitants du pays 
mettent la main à la pâte ; ils doivent tout appren- 
dre de l'agriculture, de façon à pouvoir transfor- 
mer leurs propriétés sans avoir besoin de se fier 
uniquement aux Lucquois. 

Combien devait être superbe l'aspect de T Aléria 
antique, quand la plaine, entièrement cultivée, 
enveloppait de ses jardins et de ses moissons la 
colline d'où l'on domine le cours du Tavignano et 
la nappe étincelante du port de Diane ! Dans cette 
plaine, jadis riche et couverte de villages, il faut 
faire dix lieues pour trouver un hameau, et ce ha- 
meau, Aléria, avec Caterraggio, son faubourg, a 
376 habitants; la commune dont il est le chef- 
lieu en a 760, Casabianda en compte 92. Cette 
bourgade imperceptible fut pourtant une grande 
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ville, la capitale de Tîle; elle avait un cirque, 
elle eut un évéque ; jusqu'à la Révolution subsista 
Tévêché d'Aléria, dont le siège était à Cervione. 
Son port était non sur la mer, mais sur l'étang 
de Diane, vaste, comme celui d'Urbin, de750Tiec- 
tares, profond de 11 mètres, renfermant une île, 
séparé de la mer par une chaîne de collines hautes 
de 30 à 50 mètres et relié à la Méditerranée par 
un grau étroit. Il ne serait pas difficile, là encore, 
de rendre ce bassin accessible aux navires d'un 
moyen tonnage et d'en faire un abri pour la défense 
mobile; les eaux en sont saines, chose rare dans 
un étang corse. 

La ville s'est perpétuée après sa destruction, 
grâce à l'importance topographique de sa colline 
isolée dans l'immense plaine entre la mer, le Ta- 
vignano et l'étang. Les Génois avaient construit 
un fort, encore debout, masse carrée, de farou- 
che, mais pittoresque aspect, grâce à sa tourelle 
d'angle. M. Texier m'y a conduit et m'a présenté 
à la famille du propriétaire, M. de Matra, dont 
l'accueil fut charmant. Nous avons visité l'anti- 
que forteresse, devenue une demeure curieuse, 
où M. de Matra a recueilli quelques débris de 
l'antique capitale, des inscriptions, de beaux 
motifs de frise. Mais la destruction a été com- 
plète, le Tavignano devenu libre a apporté trop 
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d'alluvious pour que les trouvailles soient nom- 
breuses. Autour du château quelques maisons 
hautes, des dét)ri8 d'une église de pierre et de 
brique, un campanile carré représentent Aléria. 

Du sommet des rempai'ts la vue s'étend sur un 
paysage immense. On découvre tout Tétang de 
Diane embelli par son île des Pêcheurs, couverte 
de bois. C'est un abri pour les marins qui vont 
pêcher les grosses huîtres et les anguilles envoyées 
en Italie. L'étang joue encore un certain rôle éco- 
nomique : en dehors des huîtres et des anguilles, 
il est utilisé pour la pêche des dorades, à certaines 
époques ces poissons pénètrent par le grau com- 
mimiquant avec la mer et muni de vannes. On 
ferme celles-ci, et il est facile de capturer le pois- 
son. Au moment de la pêche, les marins veillent 
nuit et jour pour connaître les entrées. 

Le Tavignano a vraiment ici les allures d'un 
fleuve, il roule des eaux abondantes et décrit de 
beaux méandres; ses bords, surtout sur les pentes 
d' Aléria et des petits mamelons couronnés de mai- 
sons, sont couverts de blés ou de vignes croissant 
autour d'informes débris d'édifices. Ces cultures 
sont très belles, on le doit surtout à l'extrême fer- 
tilité du sol, car les procédés agricoles ne diffèrent 
pas de ceux du reste de la Corse, ils sont aussi 
primitifs et dus à la main-d'œuvre italienne. 
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Celle-ci trouve dans ces plaines sou principal 
théâtre. Le grand travail vient de finir. Hier, à 
Ghisonaccia ; ce matin à la gare d'Aléria, j'ai ren- 
contré les derniers groupes de Lucquois rentrant 
chez eux ; le retour a lieu du 10 avril au 10 mai. 
Ils reviendront seulement au l**^ octobre. 

Depuis que je parcours Tîle, j'ai recueilli bien 
des données sur cette immigration, plaie vive 
de la Corse, par laquelle s'en va toute la subs* 
tance de ce superbe et malheureux pays. Les po- 
pulations et les pouvoirs publics se lamentent 
sur le faible revenu du sol, sur les souffrances 
de l'agriculture . Pourrait-il en être autrement 
avec cette saignée annuelle de quatre à cinq mil- 
lions prélevée sur l'agiiculture corse au profit de 
l'Italie et dont pas un sou n'est dépensé dans 
l'île? 

Voyons ce qu'est l'immigration en prenant pour 
base le chiffre probablement très modéré de 15,000 
pour les émigrants partis de Livourne\ Ils arri- 
vent en foule, parqués sur le pont des vapeurs, 
sans bagages, coiffés de chapeaux mous roussâ- 
tres ou gris, d'un crasseux digne de Callot ; la plu- 



1. Les évaluations varient, je Tai dit déjà, entre 18,000 et 
80,000. Il y eut jusqu'à 35,000 travailleurs italiens pendant]]la 
construction des chemins de fer. 
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part portent toute la barbe, une barbe soyeuse 
mais sale. Dès leur arrivée, ils se dirigent vers les 
campagnes, emplissent les trains dans lesquels on 
leur a gardé des wagons. Ils fument tous, qui la 
pipe, qui le cigare. Comme provision de route, 
ils ont du gros pain bis ; du reste, dans ces convois 
de travailleurs lucqaois, lout est bis : le pain, 
les habits, la face. Rien ne relève Taspect terne de 
ces êtres. L'autre jour, à Ponte-Leccia, j'en ai vu 
s'emplir un train ; je ne saurais oublier ce spec- 
tacle. 

Des gares, les Lucquois gagnent, par des che- 
mins familiers — gros danger en cas de guerre 
avec l'Italie — les villages où leurs bras sont 
attendus. Ils se mettent aussitôt à l'œuvre. D'a- 
près les habitants, ils travaillent bien, mais ont 
besoin d'être surveillés. Non seulement ils pré- 
parent la terre, mais ils exécutent encore les 
entreprises de route, servent les maçons, sont 
partout où il faut faire montre de force. Dans 
ces cas -là, ils se départissent de leur extrême 
sobriété et s'offrent le luxe d'un peu de macaroni 
comme supplément à la polenta de maïs de châ- 
taignes et à la morue. 

Leur grand travail est de faire du charbon ; ils 
se répandent dans le maquis par brigades de 40, 
50 ou 100 sous les ordres d'un caporal, abattent 

TOTAGS SX FBA.NOB. — XIV. 21 
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les bois, les carbonisent et aident au transport 
jusqu'à la route ou à la marine. 

On leur doit aussi les rares travaux de défri- 
chement exécutés depuis quelques années, comme 
les beaux vignobles créés autour de Bonifacio à 
Semolari et à Yentilègne par une société finan- 
cière de Paris. 

Levés avant le jour, du sac de paille qui leur 
sert de lit, ils se mettent aussitôt à l'œuvre et 
font une besogne énorme avec des moyens primi- 
tifs. Ce travail est payé, selon la saison et l'effort 
demandé, 1 fr. 50, 1 fr. 60, 1 fr. 75, 1 fr. 90, 
jusqu'à 2 fr. par jour. La moyenne est de 1 fr. 90. 
En avril, où les journées sont déjà longues, le 
salaire est de 2 fr. 

Le dimanche est jour de repos. Les Lucquois 
en profitent pour aller au village faire leurs pro- 
visions de farine de maïs ou de châtaignes, pre- 
nant de préférence celle-ci à cause de son bas 
prix. C'est leur seule journée de distraction; ils 
boivent du vin, de la bière ou des liqueurs, ce qui 
leur cause une dépense de 40 à 50 centimes. 

Un entrepreneur de travaux m'a ainsi établi le 
budget journalier d'un immigrant qui se traite 
bien : 

1 kilogr. de farine de maïs, fr. 10 c. ; morue 
et huile, fr. 20, soit 30 centimes par jour. 



Ib: 
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Le salaire étant de 1 fr. 90, il reste chaque jour 
1 fr. 60, soit 238 fr. pour les six mois ; défalca- 
tion faite des dimanches, on admet le chiffre de 
250 fr. pour la somme emportée par chacun des 
15,000 à 20,000 Italiens qui travaillent dans l'île, 
dont beaucoup ont déjà envoyé des sommes d'ar- 
gent à leur famille, par la poste. Quand ils sont 
20,000, et cela amve souvent, la saignée atteint 
donc 5 millions. Le recensement de 1896, for- 
cément incomplet dans un pays comme la Corse, 
en avouait 12,749 au 31 mars. 

Or, la Corse a seulement 277,419 citoyens fran- 
çais, Timmense majorité n'a d'autres ressources 
que l'agriculture ; cette agriculture n'exporte pas, 
tout se consomme dans le pays, qui doit encore 
faire appel au dehors. Les millions enlevés par 
les Lucquois n'ont donc pas même l'avantage 
d'être un prélèvement sur le bénéfice, comme les 
millions que les Flandres, la Picardie et la Beauce 
donnent aux ouvriers belges. Comment la Corse 
pourrait-elle résister à cet écoulement incessant ? 
Sans les emplois publics, recherchés par toutes 
les familles, ce serait l'irrémédiable ruine. 

Les Lucquois sont d'ailleurs méprisés par les 
Corses, paixe qu'ils sont travailleurs de la terre ; 
aucune jeune fille ne voudrait en épouser un. 
« Le Lucquois à qui elle donne sa main, dit l'abbé 
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Girolanii-Cortoua, est un oiseau dont le plumage 
est rare. Par contre, le Florentiu ou le Romain 
peuvent s'établir en Corse j on les tient pour plos 
guerriers et plus nobles » et la femme corse aime 
la noblesse et les hommes de guerre. 

Rares sont donc les Lucquois établis à demeure; 
il en est cependant. Ceux-là restent cinq à siians 
dans rîle et s^en vont avec mi pécule qui leur per- 
met d'entreprendre chez eux un commerce ou une 
industrie. 
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Caterraggio — Dnna la plaine. -^ Bulrt^B (k* la viillée. — Lt» 
cétlraiiura, — .Vnilsanli. — Le Tavignano datia 1438 gorgaa. — 
Leconûuent ^1u VcccTiio. — UabitaLîona corae». — l^a vue 
du mont Cardû. — Retour il flofté. 



La position d'Alérîa est si iiatarellement indi- 
quée pour Tassiette d'une agglomérat -oti humaine 
que, la ville disparue, \n\ centre nouveau se crée, 
non plus sur le mamelon pouvant servir de forte- 
resse comme aux temps antiques, mais à Tendroit 
où les travaux modernes ont fait naître la vie \ 
la traversée du Tavignaiîo par la ix)ute, les em- 
branchements reliant celle-ci à Gorté et à la mer 
ont attiré la population. Un hameau est né, sem- 
blable au faubourg mnritime des villes de Pro- 
vence. De hantes maisons, des auberges^ quelques 
magasins sommaires, voilà Caterraggio, centre 
véritable de la commune d'Aléria, 

La route qui relie Gaterraggio au cœur de Tile 
est assez peu fréquentée ; il n'y a pas de service 
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de diligence; pour accomplir sans trop de fatigue 
ce trajet de 51 kilomètres, j'ai dû faire venir une 
voiture de Corté; le sous-préfet de cette ville a 
bien voulu me faire expédier l'équipage. Le voi- 
turier m'attendait à Caterraggio depuis hier. 

Nous nous sommes mis en chemin avant la 
grosse chaleur. 

La route suit la rive gauche du petit fleuve. La 
plaine s'ouvre devant nous, vaste et féconde, de 
rares ouvriers italiens travaillent encore aux 
labours pour les cultures estivales, comme le 
maïs. Mais combien est primitive la charrue dont 
se servent les laboureurs! Vraiment l'exemple de 
Casabianda a besoin de porter ses fruits. 

Peu à peu le sol s'exhausse, la plaine se change 
insensiblement en vallée. On quitte le canton de 
Moïta pour pénétrer dans celui de Piédicorté, au- 
dessous des premières pentes du vaste canton 
forestier de Vezzani. Chacune de ces circonscrip- 
tions, débris d'anciennes pièves, possède une par- 
tie de la vallée, afin de profiter des conditions 
particulières de fécondité du pays. Si cette vallée 
où remonte le mauvais air est insalubre, elle est 
remarquablement fertile, elle nourrit les habi- 
tants des hautes terres; cela explique l'aspect 
riche de cette région où l'on n'aperçoit auciuie 
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habitation. Les pentes des monts sont cultivées 
jusqu'au sommet de la chaîne bordière, les par- 
ties les plus rapprochées du fleuve, où Ton a pu 
conduire les eaux d'irrigations, sont couvertes de 
cédratiers. Comme aspect, cela rappelle parfois 
les plus belles parties du Vivarais^ 

Malgré la saison déjà chaude, les campagnes 
ont encore quelque animation, les femmes, à qui 
incombent la moisson et les autres récoltes, sont 
répandues dans les champs où elles procèdent au 
sarclage. Un piton isolé domine ce riche pays, il 
porte un village, Antisanti, le plus fièrement 
campé de tous ces bourgs, « renommé pour son 
bon pain et son bel horizon » . Dans le bassin qu'il 
domine s'ouvre la riante et fraîche vallée de la 
Corsigliese. Le confluent présente de belles cul- 
tures, les cédratiers y sont nombreux, plantés en 
des jardins sur des terrasses soigneusement épier- 
rées, profondément bêchées. 

A partir de la jonction des deux cours d'eau, 
la vallée se rétrécit ; le Tavignano coule entre 
d'âpres parois de roches qui se délitent, la route 
doit être fréquemment réparée \ sur beaucoup de 
points on passe sur une chaussée de rondins. An- 
tisanti se présente maintenant de flanc, ses mai- 



1. Voyage en France, ii« série. 
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sons grises, alignées sur une arête à pic, sem- 
blent prêtes à glisser dans la gorge sauvage, 
étroite et profonde où le Tavignano écume et 
mugit. Partout des éboulis, dans ce passage fa- 
cile à intercepter. Du côté opposé à la route, les 
monts sont revêtus d'un inextricable maquis. Sous 
Antisanti se creuse un ravin très boisé d'où une 
cascade s'échappe et plonge d'un bond dans le 
Tavignano. Sur certains points, le fleuve a à 
peine im mètre de largeur au fond de son abîme. 
Pour le franchir, on a jeté, au-dessus de la partie 
la plus vertigineuse, un pont fait de poutrelles 
recouvertes de fascines d'arbousiers. Aucun vil- 
lage ; quelques maisons de cantonniers ou de 
relais, près de fontaines, et c'est tout. J'ai dé- 
jeuné dans un de ces relais, à la jonctioù d'un 
chemin montant à Piédicorté. La table était dres- 
sée sous des arbres touffus, au bord de la gorge, 
au-dessous croissent des hêtres, un vieux pont 
traverse le fleuve par une arche originale, les 
parapets sont détruits, nul ne paraît songer à les 
rétablir. De ce pont la vue est belle sm- les crêtes 
boisées d'oliviers et de châtaigniers qui portent 
les villages de Guincaggia, Pancherraccia et Pié- 
dicorté. 

La vallée s'élargit, le paysage est moins âpre, 
des vignes, des jardins, des oliviers, des aman- 
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diers s'étagent en terrasses ; dans les creux des 
ravins, des frênes mettent leur verdure tendre. 
Au fond apparaissent, brusquement, toutes blan- 
ches de neige, les cimes altières du montRotondo 
et du mont d'Or, dominant le pays de Venaco. En 
avant de ces grands monts, le Gardo dresse ses 
pics décharnés et superbes au-dessus de Serrag- 
gio, dont les maisons semblent se blottir au pied 
du géaat. 

Peu à peu la vallée s'anime et se peuple, on 
rencontre quelques maisons, de ces maisons par 
trop frustes de la campagne corse. Pas une saillie, 
pas un ornement, pas de couleur ; les vitres sont 
ternes, jamais on ne voit un cep de vigne grim- 
per à la façade, aucune fleur n'égaie le seuil. 
Parfois, pour s'abriter du soleil, on a fait une 
tonnelle, mais en branchages morts, tirés du ma- 
quis ; nul ne songerait à faire grimper un convol- 
vulus ou une vigne vierge après ces ramilles. 

Élargie, la vallée devient quelconque, le haut 
massif pyramidal du Gardo lui donne seul quel- 
que apparence de grandeur. Au-dessous d'Al- 
tiani, on franchit le fleuve pour en côtoyer la rive 
droite et aller traverser le Vecchio qui lui amène 
des eaux d'une limpidité merveilleuse. 

La route continue de border le Tavignano dans 
une gorge âpre et désolée dont elle suit tous les 



Digitized by LjOOQIC 



Lk VALLÉE DU TAVIGNANO. 331 

méandres. Là-haut, sur les premiers ressauts des 
monts, sont les villages heureux du pays de Ve- 
naco, ombragés de châtaigniers arrosés de fontai- 
nes. En bas, des maquis maigres aux flancs de 
roches abruptes. Brusquement la gorge s'en- 
tr 'ouvre : un ample bassin apparaît dans lequel le 
Minuto apporte les eaux de Serraggio et le Zin- 
gajo celles des vallons de Sermano. La vallée est 
large, elle est sauvage aussi, le sol est formé par 
les roches, les galets, les sablés arrachés par le 
Tavignano et la Restonica aux montagnes du 
Niolo. La végétation arbustive s'efforce de con- 
quérir ces maigres champs de pierres, qui se pro- 
longent jusqu'à Corté dont voici, là-bas, sur le 
rocher, l'altière silhouette. 

Je dois rentrer à Ajaccio pour prendre le pa- 
quebot de Marseille, sans avoir pu visiter la vallée 
du Taravo. Le col de Verde n'est pas encore pra- 
ticable, me dit-on ; impossible aussi l'ascension 
de rincudine. Ces difficultés me semblent fort 
exagérées, et j'aurais peut-être poursuivi mon 
projet si le temps ne m'était aussi mesuré. 

Je prendrai donc tout simplement le chemin de 
fer pour gagner Ajaccio, aussi bien cette excur- 
sion sur la côte orientale a été pénible et longue, 
je ne suis pas fâché de me reposer un peu. 



Digitized by LjOOQIC 



XXV 



L AVENIR DE LA CORSE 



Lu Corae d'npréa La iJtLéraLurd, — Le banditisme. — Le Coraâ 
a l-il lies apiitudea au Ir&vail? — IJ faut faire aimer la lerre, 
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devrait dira. — Etal dtî Tag^ricul lare. — La langue frauçaîse 
et la languie coise. — fJ faudmil la. tiil^Ue de la Fiance- — 
Celle-ci A failli à sa mîaaton. 



Au moment de livrer à Timpression ces lettres 
écrites au jour le jour pendant mes courses à tra- 
vers cette merveilleuse île de Corse, j'ai cherché 
à condenser les rôflexioiis que j'ai notées. Mon 
étude sur ce beau pays a été écrite sans passion 
— ' sinon pour la contrée elle-même que Ton ne 
saurait oublier — et sans parti pria. J'ai tenu à 
lire tout ce qui a été écrit à ce sujet, et j'ai été 
frappé de la part prépondérante faite à rhomme 
de Corse dans la plupart des livres. Le bandi- 
tisme, les mœurs étranges, la poésie sauvage des 
vocératriceSj ont séduit la plupart des écrivains. 
Le pays lui-même a été moins étudié, il y avait 
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une lacune à remplir ; c'est pourquoi la Corse 
possède à elle seule un volume dans ce Voyage en 
France. 

J'ai pu récrire en laissant à Tamère-plan cette 
grave question du banditisme, plaie de la Corse, 
honte de la France moderne, car il suffit de vou- 
loir pour faire cesser ces sanglantes coutumes. 
Le second Empire, qui avait cependant à ména- 
ger la Corse à cause des origines des Bona- 
parte, avait bien osé prendre le monstre à la 
gorge ! L'interdiction du port des armes avait 
suffi. On est revenu par faiblesse sur la répres- 
sion sévère d'autrefois : le mal a refleuri de nou- 
veau. Dans certaines régions, on ne voit pas un 
homme sans fusil et sans stylet. C'est tellement 
dans les mœurs que le Corse ne s'en aperçoit 
pas. Rien de plus typique à ce sujet que l'aven- 
ture survenue près de Sartène à un touriste du 
Club alpin, M. Rochat, poursuivi parce qu'il 
était armé. Il avait un piolet, instrument inconnu 
dans l'île, où l'on n'ascensionne guère. On le si- 
gnala aux gendarmes comme étant muni d'une 
« arme très effrayante ». Et il dut faire remar- 
quer aux bons gendarmes et aux Sarténais ébahis 
que, dans un pays où beaucoup de gens ont tou- 
jours un fusil chargé à deux coups, où tous les 
autres ont un pistolet ou un revolver, le port 
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d'une arme blanche est peu de chose \ Nul n*y 
avait songé. 

Il faudi*ait donc l'éagir contre ces coutumes ; 
elles semblent passées dans les mœurs, mais en 
sonmie ne sont redevenues dangereuses que par 
la faiblesse de Tautorité ; de même il suffirait 
d'esprit de justice et de fermeté pour faire dispa- 
raître les déploi'ables mœurs politiques du pays. 

Je me suis bien gardé d'aborder ces questions, 
sinon d'une façon incidente. Dès mes premières 
excursions, j'ai constaté combien cette façon d'en- 
visager la Corse à travers les mœurs publiques 
avait empêché d'être juste pour ce pays. L'inap- 
titude des Corses au progrès est devenu un lieu 
commun; ils sont, dit-on, incapables de travailler 
de leurs mains, incapables même de diriger et 
de concevoir l'exploitation de leurs terres. Pré- 
sentée sous cette forme, l'observation est radica- 
lement fausse. Le Corse est défiant par nature, 
les trahisons de ses anciens maîtres l'ont mis en 
garde contre tout, mais quand il a la preuve d'un 
succès possible, il est peu d'hommes plus entre- 
prenants que lui. J'ai montré dans la région de 
Piana, dans la Balagne, au cap Corse, autour de 
Sartène, dans l'Orezza, à Bonifacio, des popula-' 
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tions exploitant activement leur sol. Les qualités 
de quelques cantons peuvent devenir celles de 
tout le peuple corse ; c'est aux pouvoii'S publics 
de les rendre générales en s'occupant davantage 
de Téducation sociale des insulaires. On reproche 
aux Corses de dédaigner les travaux de la terre, 
de chercher dans les emplois de TÉtat, du départe- 
ment et des villes les ressources nécessaires à leur 
existence, qu*a-t-on fait pour les diriger dans une 
autre voie? Ce défaut n'est-il pas un peu celui 
du peuple français tout entier ? 

Le mal est plus extrême en Corse, voilà tout, 
mais nul n'a cherché à l'entraver. Dans mes con- 
versations avec les habitants, je leur faisais part 
de mes remarques sur leurs usages économiques, 
et leur révélais les ressources*du pays ; tous m'é- 
coutaient avea étonnement : 

— On ne nous a jamais dit cela ! s'écriaient- 
ils. 

En effet, on ne le leur a jamais dit. Au lieu de 
leur enseigner les moyens de tirer parti de leurs 
richesses, on a fait de grands projets : dessèche- 
ments de marais, creusement de canaux, exploi- 
tation de mines et de carrières. On leur montrait 
dans ces entreprises un Pactole prêt à se répandre 
dans l'île. C'est commencer par la fin. A quoi bon 
des terres immenses si l'on ne sait pas les cultiver. 
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si le paysan n'a pas pour la glèbe ramour puis- 
sant que lui porte le paysan français! Faites 
aimer la terre au paysan corse^ apprenez-lui à la 
féconder, alors on pourra parler de mettre en va- 
leur les immenses domaines incultes. Dans Tétat 
actuel des choses, cette conquête se ferait au 
profit de rimmigraiit italien, les travaux ne se- 
raient pas entretenus, en peu de temps maquis et 
marais renatti*aient ; on Fa bien vu à Cargèse, 
quand les gens de Yico s'emparèrent des terres 
mises en valeur par les Grecs'. 

On a trop habitué le Corse à compter sur les 
bienfaits de la métropole, ils lui semblent dus ; 
la France doit tout faire, le Corse acceptera ces 
bienfaits en se croisant les bras. Donnez-nous des 
millions, disent-ils* en substance, assainissez le 
pays, créez des chemins de fer, des ports, des 
routes, et siwtout payez-nous bien cher le terrain 
inculte que vous allez utiliser pour ces ouvrages ! 
Si Ton répond que, en France, pour de sembla- 
bles entreprises, les particuliers et les communes 
participent largement aux frais, on se heurte à 
une obstination incroyable. Les habitants du 
Fiumorbo et de la région comprise entre Solen- 
zara et Bonifacio réclament à cor et à cris Tachè- 



1. Voir page 106 et suivantes. 
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vement du chemin de fer, en quoi ils ont raison ; 
mais ils réclament pour leurs maquis des prix 
supérieurs à ceux des terres les plus fertiles de la 
Flandre ou du Gomtat. Je conseillais à des habi- 
tants de cette région déshéritée de donner pour 
rien leur maquis, d'offrir même une contribution. 
A ma grande sm'prise, on m'a répondu : 

— Comment, nous donnerions pour rien nos 
broussailles quand, à Corté, on a payé le terrain 
100,000 fr. rhectare et, dans le Fiumorbo môme, 
près de 40,000 fr. ! 

Ces prix fabuleux, remarquez-le, ont été payés 
par le Trésor français, la Corse coûtant plus à 
rÉtat que ses impôts ne rapportent. Il faudrait 
donc demander au contribuable français de payer 
pour la Corse les entreprises dont celle-ci doit 
seule bénéficier ! 

Notez que la Corse n'a pas nos charges : doua- 
nes modérées; pas d'impôt sur le tabac et les allu- 
mettes; l'enregistrement et le timbre sont, depuis 
Napoléon I", moins élevés qu'en France. En im 
mot, elle a des avantages sans nombre. Si elle 
n'a pas l'immunité de taxes, beaucoup savent 
l'obtenir. Si faible soit l'impôt foncier, par exem- 
ple, on peut y échapper. J'ai vu, de mes yeux 
vu, des documents où l'on portait comme indi- 
gents de gros personnages, afin de leur épargner 

VOTAOB BN rRAKCE. XIV, 22 
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le percepteur. Cela semble si naturel, qu'on de- 
manderait, pour un peu, le transport gi^tuit. Ou 
m'a assuré que les bateaux conduisent souvent 
des marchandises mises à bord sans déclaration 
et retirées de même à Marseille ; de ce chef, les 
recettes des compagnies seraient fort réduites. 

Je me borne à esquisser ce côté de la situation 
de la Corse, mais je ne yeux pas en faire un grief 
à ce pays ; c'est la faute de la France, nous n'avons 
pas su Téduquer. Nos administrateurs font trop 
de politique et ne s'occupent pas assez des inté- 
rêts vitaux de l'Ile. Alors que, sur le continent, on 
s'efforce de dépayser les fonctionnaires de leur 
pays d^origine en les éloignant, nous ne mettons 
en Corse que des Corses. Sauf le préfet, son se- 
crétaire général et quelques sous-préfets, toute 
l'administration est insulaire ; insulaire aussi la 
presque totalité de la cour d'appel et la totalité 
des tribunaux ; juges de paix, agents du fisc, ins- 
tituteurs, chefs de gare, curés, tout est corse; ces 
fonctionnaires n'ont jamais étudié le continent, 
ils sont restés imbus de leurs idées, de leurs pré- 
jugéSy des passions de clan. Comment veut-on 
obtenir d'eux une aide pour le progrès de leur 
pays! Mettez n'importe quel département fran- 
çais au régime de la Corse, et vous verrez les 
mêmes inconvénients se produire. 



Digitized by LjOOQIC 



l'avenir de la corse. 339 

Telle est la cause de la situation inférieure de 
l'île, les hauts personnages d'origine continen- 
tale placés à la tête des grands semces : préfet, 
sous-préfets, procureur général, vice-recteur d'a- 
cadémie dirigent un personnel en qui ils ne 
trouvent pas d'appui eflRcace, parce que tous sont 
inféodés aux passions locales. 

Je lisais ces jours-ci, dans le rapport du préfet 
de la Corse au conseil général, des constatations 
navrantes sur l'état d'esprit du corps enseignant, 
les maîtres y sont couverts de fleurs, par des éloges 
d'ordre général, mais que de restrictions particu- 
lières ! Il y a en Corse 728 écoles élémentaires 
publiques, 36 écoles privées et 13 écoles mater- 
nelles, 46,631 enfants les ont fréquentées en 1896, 
soit 1 ,207 de plus qu'en 1895, mais la fréquenta- 
tion est irrégulière, les élèves s'en vont dès les 
premiers jours de juillet pour revenir lentement 
en octobre ; parents et instituteurs s'en désinté- 
ressent, ces derniers demandent sans cesse des 
petits congés et se livrent avec énergie à l'abus 
des recommandations « qui rendent particulière- 
ment pénibles en Corse les fonctions administra- 
tives. » Cet instituteur est dévoué, il est bon fonc- 
tionnaire, car il est Corse ; mais il se borne à être 
administratif. Dana les écoles, on cultive la mé- 
moire plus que la réflexion. « L'élève corse a 
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trop de tendance à réciter de mémoire, dit le vice- 
recteur, ce qui le dispense de réfléchir et surtout 
ce qui lui évite l'effort considérable de traduire 
ses pensées en un français correct. » 

A lire entre les lignes de ce rapport, on devine 
beaucoup de faiblesse dans l'enseignemeoit. Les 
bibliothèques scolaires sont très peu fréquentées. 
Un inspecteur primaire dit à ce sujet : « Sauf 
quelques candidats au certificat d'aptitude péda- 
gogique et quelques maîtres d'élite, personne ne 
)it. Cette indifférence pour le livre est un des 
plus grands maux dont notre personnel est affligé-, 
il étudie peu et ses connaissances s'en vont une à 
une, effacées par le temps. » 

De tels maîtres sont peu préparés au rôle d'édu- 
cateurs sociaux qu'il faudrait là-bas. L'enseigne- 
ment i^aisonné pourrait seul amener les Corses à 
modifier leur façon de penser et de comprendre 
et leur inspirer le désir de transformer leur pays. 
Les maîtres, tous originaires de l'île, n'ont au- 
cune idée de l'agriculture moderne : assolements, 
irrigation, colmatage, drainage, matériel perfec- 
tionné, engrais, sont pour eux choses vides de 
sens, matière tout au plus à devoirs mnémotechni- 
ques d'école normale. Ils n'ont pas vécu sur le 
continent et ne peuvent juger des résultats qu'au- 
rait pom* leur pays l'emploi de méthodes moins 
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primitiTes. Dédaigneux eux-mêmes des ouvrages 
mamiels, du labeur des champs, expression eux- 
mêmes du fonctionnarisme latent dans Tâme des 
Corses, ils ne sauraient prêcher la noblesse du 
travail paysan, car ils ont pour celui-ci le mépris 
des gens de leur race. 

Dans ces conditions, le progrès est impossible, 
le Goi'se continuera à faire fouiller son sol par les 
Lucquois au moyen de Taraire dcfnt se servaient 
les Romains : le cochon, les chèvres et le feu con- 
tinueront à être les trois fléaux de la Corse; les 
propriétaires continueront à abandonner leurs 
terres en friche pendant deux ou trois ans, on 
laissera perdre les engrais, on n'aura ni grange, 
ni écurie, ni étable ; les animaux sans abri demeu- 
reront maigres et chétifs ; si quelque cultivateur 
avisé s'occupe d'améliorer la méthode culturale, 
on se moquera de lui, on l'accusera de déroger. 

Dès lors, faut-il s'étonner si les dessèchements 
de marais, le creusement des canaux, la planta- 
tion des bois sont entravés par ceux-là mêmes qui 
devraient en profiter ; si ce pays plein de ruis- 
seaux se borne — sauf dans la région des cédra- 
tiers — à quelques rigoles mal entretenues ? 

Je ne connais rien de plus navrant que le rapport 
au préfet du professeur d'agriculture, M. Massimi. 
C'est un Corse cependant, ce professeur, mais 
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il a fait sou éducation sur le continent. Il ré- 
vèle une situation lamentable, s'élève avec beau- 
coup de force contre des procédés arriérés ; que 
peut son rapport même lu, chose invraisemblable, 
par les intéressés ? Ce n*est pas aux pères qu'il 
faut s'adresser, c'est aux enfants ; en faisant i>é- 
nétrer dans ces jeunes cerveaux des idées 
neuves, on peut espérer les voir fructifier un jour. 
Si arriéré est le pays à ce point de vue, qu'on 
en arrive à souhaiter pour lui une sorte de tutelle 
administrative par des fonctionnaires semblables 
à ces grands préfets de Napoléon, qui s'efforçaient, 
au cours d'une longue carrière — tel M. de Ladou- 
cette dans les Hautes-Alpes — de développer les 
ressources du pays confié à leur direction. La 
tâche est bien lourde en Corse ; il faudrait di- 
viser rUe eu deux départements, comme l'avait 
fait la Révolution, pour que les préfets pussent 
connaître à fond cette province trop vaste pour 
l'activité d'un seul. A ces hauts fonctionnaires il 
faudrait donner des collaborateurs venus du con- 
tinent, ayant fait leur preuves, demeurant à l'écart 
des querelles locales. Le résultat ne serait pas long 
à se manifester, dans l'Au^delà-des-Monts qui fut 
le département de Liamone, comme dans VEn- 
deça-des -Monts, un moment département du Golo. 
On verrait bientôt la paix intérieure et un déve- 
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loppement prodigieux des ressources si grandes du 
pays. Les mines, les forêts, les carrières aujour- 
d'hui abandonnées, donneraient lieu à des indus- 
tries florissantes, car le progrès agricole ne saurait 
manquer d'amener la prospérité industrielle. 

En un mot, il faudrait faire de la Corse un dé- 
partement français au même titre que les autres, 
en le soumettant à la loi commune, en l'amenant 
à nos idées. N'est-il pas singulier que cette île 
française n'ait même pas francisé ses noms de 
lieux ? En peu de temps Nizza, Villafranca, Men- 
tone et tous les villages, bourgs ou villes du 
comté de Nice ont pris des noms français, les 
grandes villes algériennes ont fait de même ; en 
Corse, terre française depuis plus de cent ans, on 
s'est contenté de dire Ile Rousse pour Isola Rossa 
et Saint-Florent pour San Fiorenzo. Cela suffit à 
donner à notre domination un caractère de protec- 
torat. Paix pour certains noms consacrés comme 
Bastia ou Ajaccio, mais pourquoi dire San Lo- 
renzo au lieu de Saint-Laurent, Sauf Andréa au 
lieu de Saint- André, Santa Lucîa au lieu de 
Sainte-Lucie? Pourquoi écrire Corte ce que nous 
prononçons Corté, Aleria ce que nous prononçons 
Aléria? Du moment où la Corse parle le français, 
pourquoi ne pas traduire les noms dont la pro- 
nonciation est d'ailleurs difficile pour nous, con- 
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tinentaux ? Ce serait un premier pas et une affir- 
mation, nécessaire d'ailleurs, que Tîle est partie 
intégrante de la France au même titre que la Bre- 
tagne, les pays Basques et la Flandre où l'on 
trouve partout, par exemple, le mot saint, em- 
ployé pour les noms géographiques, au lieu du 
terme propre à l'idiome local. 

Le patriotisme français des Corses est trop réel 
pour qu'ils n'acceptent pas ce changement natu- 
rel ; il les rapprocherait encore de la mère patrie. 

Tout cela peut s'obtenir si la France le veut. 
Dans ce livre, j'ai cherché à prouver que le 
peuple corse n'est réfractaire ni à nos idées, ni 
au progrès. S'il ne s'est pas complètement fu- 
sionné avec l'âme française, s'il est resté à l'écart 
du prodigieux essor de la France moderne dans 
toutes les branches de l'activité humaine, on ne 
saurait le lui reprocher. C'est la faute des gouver- 
nements successifs de la France : ils ont failli à 
la mission éducatrice assumée par notre pays à 
l'heure de la conquête militaire et à l'hernie de la 
conquête morale. Il n'est pas trop tard pour en- 
treprendre cette grande œuvre, bien au contraire 
— à plus d'un indice on devine qu'elle serait 
promptement couronnée de succès. 
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Ajaccio (golfe et rade d'), 70, 

88, 116, 201, 242, 247. 
Albarello (vaUée d'), 292. 
Albertacce, 166, 167, 177. 
Albitro (golfe d'}, 259. 
Aléria, 47, 178, 301, 302, 

312, 318, 319, 320, 325, 343. 



Aléria (plaine d*), 306, 312. 
Alésani (fleuve), 198, 202, 

208. 
Alésani (pays d'), 202, 208, 

209. 
Algajola, 8, 21. 
Alistro (phare d'), 198. 
Alpes Apuanes (Italie), 101. 
Altiani, 330. 
Ainsi, 30. 
Amandiers, 225. 
Ambugna, 94. 
Américains [les) [du cap 

Corse], 229. 
Ampugnani (pays d'), 202, 

203, 204. 
Amsterdam (Hollande), 218. 
Anglais en Corse (les), 148, 

174, 185. 
Anglais (val des), 220. 
Angleterre (charbon d'), 228. 
Anguilles (pêche des), 223. 
Antimoine (mines d'), 237, 

238. 
Antisanti, 327, 328. 
Anvers (Belgique), 218. 
Appietto, 92, 93. 
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Arboli (pointe d'), 251. 

Arèna fCasinca), 196. 

Arèna (cap Corse), 239. 

Ar?»neUa (calanque de F), 
262. 

Argentella, 59. 

ArgentoUa (massifi, 30. 

Argentine (République), 229. 

Artica (mont), 177. 

ÀrtichauUieuUure des), 224, 
231. 

Asco, 36 à 38. 

Asco (rivière), 38. 

Asphodèle (plante et dis- 
tillerie d'), 79, 195. 

Aubenas (Ardèche), 148. 

Au-delà-des-Monts (anc. pro- 
vince), 3i2. 



Bacciochi (villa), 87. 
Balagne, 1 à 17, 20, 27, 33, 

106. 122, 173, 195, 334. 
Balagne déserte, 12, 39. 
Baime (grotte de la) [Isère], 

232. 
BambouSy 225. 
Banditisme, 17, 60 à 64, 89, 

91, 103, 170 à 173, 251, 256, 

278 à 283, Îi9i, 297 à 300, 

333, 334. 
Baracci (fleuve), 248, 257. 
Barbicaja (domaine), 82. 
Barcaggio, 239. 
Barceloïinettes{les),%l% 230. 
Barlasca (rivière), 22. 
Basques {les), 229. 
Bastélica, 90. 



Bastia, 122, 124, 210 à 228, 

235. 
Bayonne (Basses-Pyrénées^, 

228. 
Belgodère, 3, 12, 15, 19, 22, 

33, 173. 
Bellacoscia (les bandits), 60. 
Belvédère, 258. 
Bendatto (mont), 176. 
Bergers en Corse (les}, 152, 

153, 164, 165. 
Bigorno, 187. 
Biguglia (étang de), 210, 221 

à 223. 
Bocognano, 59, 139, 201. 
Bois (commerce des), 136. 
Bonifacio, 47, 259, 260 à 278, 

334. 
Bonifacio (bouches de), 258 

à 275, 289. 
Bonifacio (fjord de), 260 à 

263. 
Bonifacio (grottes marines 

de), 264 à 266. 
Borgo, 210, 223, 225. 
Boucau (le) [Basses-Pyré- 
nées), 226, 227, 228. 
Bouchons (fabrique de), 268 

à 270. 
Brande (grande bruyère), 

138. 
Brando, 231. 
Brando (grotte de), 232. 
Bravone (fleuve), 199. 
BrémaiUe (grande bruyère), 

138. 
Briançon (Hautes- Alpes), 42. 
Broccio (fromages), 100, 178, 

179, 225. 
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Bruyère (extraction de 

grande), 138. 
Bubia (torrent), 110. 



Gagnano, 237. 
Galacuccia, 167, 177. 
Galadoro (marine de), 293. 
Calanches (les), 126, 127 à 

130. 
Calcatoggio. 95, 96, 98. 
Calcine (mouillage de), 221. 
Caldanetto (bains de), 108. 
Galdaniccia (bains de), 68. 
Calenzana, 22, 27, 28. 
Galisana, 166. 
Galvi (golfe de), 4, 21. 
Calvi (monts de), 22. 
Galvi (ville), 7, 8, 17, 22, 23 

à 27, 106. 
Galzarello (marine de), 296. 
Gampo del oro, 70. 
Gampile, 187, 202. 
Gampitello, 187. 
Gampo-Moro, 258. 
Gampo -Moro (pointe de), 

259. 
GampotUe (pays de), 177. 
Ganavaggia, 187. 
Ganella (marine de), 293. 
Cannelle, 94. 
Cannes (rade des), 70. 
Ganonica (ruines de la), 191 

à 194. 
Gap Corse, 3, 6, 11, 121, 218, 

226 à 240, 334. 
Gapiglolo (pointe), 98. 
Gapinèro (golfe de), 250. 



Gapicciolo (col de), liT. 
Gappicciolo (pointe de h 1*1 '. 

133. 
Capo al Gavallo, 30. 
Capo al Dente (mouti, 22. 
Capo al monte, 144. 
Capo al Ruja (mont), l 'li 
Capo Bracajo (mont f, 1 1 
Capo Corbino (moiiti, '* 
Capo dello Vitullo ntioiiE , 

120, 126. 
Capo d'Oci (mont), '2 1 . 
Capo d'Ota (mont), iWU I ^0. 
Capo d'Orto (mont). Vil, \\\^ 
Capo alla GucuUa (n i , 

154. 
Capraja (île de) [Italie], VM\. 

239. 
Capri (île de) [Italie], m\. 
Carbinica (col), 91. 
Garbo (mont), 267. 
Garbuccia, 67. 
Gardo (mont), 330. 
Cargèse, 80, 89, 103. \\l :\ 

118, 120, 270, 336. 
Casablanca, 205. 
Gasabianda (domain^ df^i, 

3J3 à 317. 
Gasacconi (pays de), iOi. 
Casaglione, 9i. 
Gasaluna (fleuve), 202. 
Gasamaccioli, 166, 16H. I7K, 
Gasamozza, 186, 1S8, \m, 

194, 195. 
Casanova, 51. 
Gasinca (pays de la), im, VM 

à 199, 218. 
Cassis (Bouches-du-ïîliônn)^ 

272. 
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Castagna (fontaine de la), 130. 
(^astagna (mouillage de la), 

134. 
Castagna (pointe de la), 246. 
Castagneto, 209. 
Castagniccia (région de lai, 

187, 196, 198, 200 à 209, 

218. 
Caslello Capraja, 95, 96. 
Castello (couvent de), 234. 
Castelluccio (pénitencier), 

85, 244. 246. 
Castirla (pont de), 185. 
Cast fao, 36. 
CastigUone, 185. 
Caténa, 262. 
Catéri, 15. 

Caterraggio, 317, 325. 
Canali (ravin de), 27 i. 
Caves à margot (Mayenne), 

232. 
Gavo (torrent et golfe de), 

290, 291, 292. 
Cédrat {commerce du)^ 135, 
Cédratiers {cultures des), 

98, 120 à 126, 135, 136, 141, 

143, 225, 229, 237, 308, 327. 
Genturi, 121. 220. 
Cerbicales (lies), 289. 
Gerchio (pointe d'al), 28 i, 

289. 
Cerisiers, 225. 

Gervione, 198, 202, 209 318. 
Ghamp de l'or, 70. 
Chanvre [culture et tissage 

du), 144. 
Ghapelle des Grecs, 80. 
Charbon de bois, 246, 286, 

293, 321. 



Châtaignes {commerce des), 

135, 143, 201. 
Châtaigneraies (les)^ 187, 

200 à 209. 
Chemins de fer corses, 10. 
Chênes-liège, 251, 268 à 270, 

286, 290, 291. 
Chèvres, 184. 
Ghiavari (pénitencier de), 

244 à 246. 
Ghicchio (faubourg de Bas- 

tia), 210. 
Ghidazzo. 149. 
Ghiola (ferme de), 296. 
Chioni (vallée et golfe), 120. 
Cinarca, 94 à 104. 116. 
Ginto (mont), 37, 93, 133, 162, 

165, 170, 176, 177, 178, 240, 

242. 
Citronniers, 22i. 
Gollo (pointe al). 66. 
Colporteurs italiens, 297. 
Comnène (famille impériale 

de), 111, 116. 
Gonca, 292, 293. 
Gopabia (golfe de), 247. 
Coparchione (golfe de), 259. 
Gorbara, 19, 20. 
Gomo di Becco (cap), 239, 

240. 
Gorscia, 177, 179. 
Gorsigliese (rivière de), 327. 
Gorté, 40 à 49, 177, 331, 337, 

3i3. 
Gosta, 177. 
Goti. 246. 

Courges (cultures des), 101. 
Courges (industrie des gour- 
des en), 77. 
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Crimée (guerre de), 275, 

294. 
Gristinacce, 139, 140, 149. 
Crovani (marine), 31. 
Culte grec, 115. 



Diane (étang de), 3)2, 317, 

318, 319. 
Drap corse, 166, 167. 



Ébauchons de pipes, 138 à 
141. 

Ecarota, 208. 

Écorce de chêne, 286. 

Elbe (ile d') [Italie], 196, 215, 
216, 218, 227. 

Elbo (golfe), 32. 

En-deçà-des-Monts (anc. pro- 
vince, 342. 

Entre vaux ( Alp es - Mariti - 
mes), 106. 

Erbalunga, 230, 234, 236. 

Érica {b ni y ère) ^ 138. 

Ersa, 237, 239. 

Escadre française, 241, 242. 

Estérel (Var), 35. 

Evisa, 124, 133, 147 à 152, 
301. 

Extrait de bois de châtai- 
gnier, 203. 



Fango, 31. 
Falo (mont), 176. 



famille en Corse (lai iOC. 
Favone (marine de). 2Ul 
Favone (torrent dej, ^2l>3. 
Féno (cap), 260. 
Ficaja, 204. 
Ficajola, 220. 
Ficarella, 22, 23. 
Figari (golfe de), 25n. 
Figues de Barbarie, I Ij, 
Finocchio, 274. 
Finochiarola (Ilot de}, 12'.). 
Fiumalto (fleuve), mi, 'lù'l, 

203, 207, 208. 
Fiume Secco (riviurr)» TI^ 

23. 
Fiumorbo (fleuve), 2ti7. 
Fiumorbo (pays do), S>0, tIL 

188, 236, 297 à SU, Wt. 

316, 336, 337. 
Fléaux de la Corse{lestfok)t 

341. 
Focolara, 32. 
Foire {Fiera) [délia Sanht ;> 

168. 
Fonctionnarisme, 33Si'L sui- 
vantes. 
Forana (lie), 289. 
Forbin {navire de /jitvrrv)^ 

262. 
Forêts {les), 153, H>5- 
Fornali (anse de), 1W. 
Fomello (cale de)» ÏÏ'jfK 
ForneUo (rivière), 11 L 
Francardo, 39, 40, Kii. 
Frate (monts Al'), IDG. 
Fusl Yama (Japon), tWï^ 
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r.aH'ria, 31, 3^, 130. 
Gal'Tia < domaine de», 28, 

(irudarmes {UsU 172, 182, 
183, 298, 3J0. 

G^nes (Italie», 124. 

Gt^orges Ville ( domaine ), 
2S8. 

Ghisoni, 90, 298. 

Ghisonnaccia, 91, 276, 298 à 
3.)!, 320. 

Gier -rivière du continent}, 
227. 

Giocatojo, 203. 

Giovellina «grève de), 40. 

Giraglia <ile et phare de', 
239. 

Girolaia /golfe de». 32, 126. 

Givors (Rhône», 226. 

Glandèves (Alpes-Mariti- 
mes), 106. 

Golo (département), 342. 

Golo (Oeuve), 38 à 40, 48, 
162 à 196, 201, 222. 

Gourdes (culture des), 101. 

Gourdes (industrie des), 77. 

Gozzi (rocher de), 92. 

Granits* extraction des)^ 135, 
136, 284. 

Gravone (canal de la), 68, 92. 

Gravone (rivière et vallée), 
58 à 68. 

Grecs de Cargèse, 80, 110. 

Grenoble (Isère), 212. 

Guagno (bains de), 109, 139. 

Guil (rivière des Hautes-Al- 
pes), 183. 



Guillaumes ( Alpes - Mariti- 
mes), 128. 
Guincaggia, 328. 
Gurgazo (marine de), 272. 



Hanoï (exposition d'), 269. 
Huiles d'olive, 15, 135, 13G, 

143, 270. 
Hyères (îles d'), 241. 



Ile Rousse (V), 3 à 10, 19, 

27, 343. 
Impôts, 337. 

Incudine (mont), 294, 331. 
Instruction publique, 143, 

216, 339 à 341. 
Irrigations, 68, 225. 
Italiens en Corse (les), 100 

à 103, 117, 124, 143, 168, 

179, 230, 284, 316 à 324. 



Kamiesch (ferme de), 294. 



Lama, 36. 
Lamento (le), 276. 
Landes {région des), 138, 160. 
Langoustes (pèche des), 247. 
Laricio (pin), 134, 153 à 156. 
Lava (golfe), 89, 93. 
Lava (vallée de), 93. 
Lavezzi (lies), 275. 
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Lecci, 291. 

Lento, 187. 

Levant (lies du), 139. 

Liamone (département), 99, 
108, 342. 

Liamone (vallée), 94, 99, 102, 
105, 109. 

Libeccio (vent), 235. 

Liège. 251, 268 à 270, 286, 
290, 291. 

Lin [culture et tissage du), 
144. 

Lindinosa (forêts et monta- 
gnes de), 149, 154. 

Lion de Roccapina, 259. 

Liscia (golfe), 89, 95. 

Liscia (torrent), 93. 

Listincone (col de), 91, 92. 

Livoume (Italie), 124, 218, 
320. 

Loire (usines de la), 227. 

Lokeren (Belgique), 286. 

Lomberlaccio (rivière et val- 
lée), 121, 123, 124, 125. 

Longwy ( Meurthe - et - Mo- 
selle), 227. 

Losari (plaine de), 3i. 

Lonca (forêt de), 154. 

Lucquoi8(le8), 100 à 103, 117, 
124, 143, 168, 179, 230. 316 
à 324. 

Lumio, 21. 

Luri, 237. 



Macinaggio, 234, 238. 
Maddalena (ile italienne de 
la), 267, 280. 



Maestrale (mistral), 234, 240. 
Magennole, 121. 
Maggiore (mont), 187. 
Malaria, 102, 187, 189, 190, 

288. 294. 
Mandariniers, 224. 
Manichino (marine de), 293. 
Marrons [commerce des), 135, 

136, 143, 201. 
Maquis (le), 34. 
Mariana, 187, 189 à 195. 
Marignana, 124, 149. 
Marseille, l. 

Marsolino (fiume de), 30. 
Maures (les) [Var], 35, 139. 
Melun (Seine-et-Marne), 244. 
Ménasséna, 114. 
Méria (marine de), 237. 
Merles de Corse, 293. 
Métallurgie, 134, 218, 226 à 

228, 294. 
Mexique, 229. 
Mezzana, 68. 
Mezzana (grève de), 67. 
Mezzavia, 92. 
Mezzo (ile du milieu), 238. 
Migliacciaro (domaine de), 

296. 
Migliarello, 58. 
Militaire (la Corse), 172, 

252 à 256, 265, 268, 271 à 

275, 280. 
Minoterie en Corse» 150. 
Minuta (mont), 176. 
Minuto (rivière de), 331. 
Moïta, 199. 326. 
Molendino (pointe), 93. 
Moltifao, 36, 38. 
Moncale, 22. 
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Monte-Cristo «Ue de), 196, 

199. 
Monte d*Oro, 5%. 
Montemâggiore, 22. 
MorosagUa, 39, 202. 
Mortoli goUe de), 259. 
Moscou 'exposition de», 269. 
MoM^ûm {ie>, 171, 173. 
Momle$ perlières, 287. 
Muracciolo, 51. 
Murato. 221. 
Muro, 15. 

Muro icap dei, 247. 
Muro imonts de), 22. 



yacres à perles, 287. 
Nancy «Meurthe-et-Moselle), 

227. 
Navaccia (rivière), 35. 
Nebbio (pays de), 17, 221. 
Nîmes (Gard», 244. 
Nino (lac), 46. I7i, 177, 178. 
Niolo (pays de), 40, 110, 158, 

161 à 185, 331. 
Nonza, 121, 220. 
Novella, 35. 



Odeur de la Corse, 2. 
Odessa (Russie), 286. 
Oletta, 221. 
Olmeto, 251, 257. 
Olivier {culture de V), 14, 

136, 143, 230, 270, 308. 
Omessa, 40, 164. 
Oppido (mont), 198. 



Orangers, 82, 224. 

Or (mont d'), 52, 58, 59, 83, 

89, 242, 330. 
Orezza (couvent d'), 207. 
Orezza ( eaux minérales i, 

207. 
Orezza (pays d*), 202, 207, 

334. 
Orient (pointe de T), 58. 
Omano (pays d'), 247. 
Oro (monte d'), 52, 58, 59, 

83, 89. 242, 330. 
Orso (golfe d'), 247. 
Ortale, 209. 

Orto (mont Gapo d'), 127. 
Osari (mont), 198. 
Oso (fleuve), 283, 288, 290, 

291. 
Ostriconi (fleuve), 36. 
Ota, 135, 136, 140, 141 à 147, 

179. 
Ota (mont Capo d*), 142, 146. 
Ouessant (lie d'j Finistère, 

274. 



Pddulella (marine de), 197. 
Paggliaze (marais), 23. 
Paglia Orba (mont), 162, 165, 

176. 
Palasca, 33. 
Pancherracia, 328. 

176. 
Panera (golfe), 32. 
Pano-Côrso (drap), 166, 167. 
Paonia, 110, 111. 
Parata (tours dites), 80, 83, 

292. 
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Pardina (eaux minérales), 

209. 
Partinello, 130. 
Pâtés de merles, 293. 
Pavonia, 110, 111. 
Pêcheurs (île des), 319. 
Pelone (tissu de poils de 

chèvre), 166, 167. 
Pelvoux (Dauphiné), 177. 
Pentaglione (cap), 109, 110. 
Pentica (vallon de), 62, 63, 

67. 
Pépinières de châtaigniers, 

203. 
Perles de nacre, 287. 
Péro, 117. 

Péro (canton de), 197. 
Péro (golfe de), 119. 
Péro (ruisseau de), 119. 
Pertusato (cap, fort e t phare ), 

274. 
Petreto Bicchisano, 247. 
Petrignani (fleuve), 197. 
Piana, 120, 121, 124, 125. 120, 

140, 179, 334. 
Piana (ile), 289. 
Pianosa(île delà) [Italie], 190. 
Piédicorte, 326, 328. 
Piédicroce, 202, 207. 
Piétra, 177. 
Piétralba, 36. 
Piétracorbara, 236. 
Piétranéra, 230, 231. 
Piétrapola (bains de), 296, 

301. 
Pilon du Boi (montagne) 

[Bouches-du-Rhône], 1. 
Pin LariciOy 134, 153 à 

156. 

TOTAOB BN FBA.NOB. — XtV. 



Pineto (la), 223. 
Poggio, 51, 177. 
Poignards corses (industrie 

des), 77, 279. 
Polenta, 102, 143. 
Pomme de terre (culture de 

la), 168. 
Ponte-alla-Leccia, 39, 186, 

202, 321. 
Ponte Nuovo, 187. 
Popaja (maison forestière 

de), 161. 
Popolasca (monts), 35, 185. 
Porcs (les), 297, 300, 301. 
Porphyre (carrière de), 284. 
Porta, 202, 203, 204. 
Portes (les) [Charente-Infé- 
rieure], 212. 
Porticciolo (marine de), 236. 
Portigliolo, 258. 
Porto, 30, 124, 125, 128 à 142, 

164. 
Porto (golfe de), 32, 126, 128 

à 142, 146, 156. 
Porto (vallée et rivière de), 

128 à 151. 
Porto-PoUo (golfe de), 247. 
Porto-Vecchio, 47, 268, 269, 

277, 283 à 290. 
Porto-Vecchio (golfe de), 

274, 284 à 289, 290. 
Port-Provençal, 93. 
Pozzo-di-Borgo (mont et châ- 
teau), 85 à 89, 91, 118, 

242. 
Prato (col de), 202. 
Priopriano, 139, 248 à 250, 

257. 
Pruna, 289. 

23 
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Pmnelli «fleuve), 91. 
l^mnelli di Fiumorbo, 297, 

Î98. 
Punu Radjche (mont), ^. 



Quercilello, :î03. 
Queyras • vallée 
noise», 183, 229. 



dauphi - 



Uao (monti, 121. 

Ré <ile de) [Charente- Infé- 
rieure], 212, 

Récisa (marine), 30. 

Héna Bianca (pont de), 250. 

Renno, 120. 

Rénoso (mont), 89, 90, 297. 

Restonica (forêt), 51. 

Restonlca (rivière), 42, 331. 

Relto (mont), 180. 

Riméria (pont de), 162. 

Rive-de-Gier (Loire), 226. 

Riventosa, 51. 

Rizzanèse ou Tavaria( fleuve), 
248, 250, 257, 291. 

Roccapina (lion de), 279. 

Rogliano, 238. 

Hoses {culture des), 224, 225. 

Rossi (mont), 36. 

Rosso (mont Roux), 250. 

Rostino (pays de), 202. 

Rotondo (mont), 51, 94, 165, 
176, 177. 242, 330. 




93, 
il8. 



Sagone, 94, 106 à 109. 
Sagone (golfe de), 8t 

98, 106, 109, 116, 

201. 
Sagone (vallée de la), 108. 
Saint-André-d'Orcino, 94. 
Saint-Ghamond (Loire», 22G, 

228. 
Saint-Claude < Jurai, 138, 139, 

140. 
Saint-Col omban (monti, .13. 
Saint-Florent «golfe de*, 14. 
Saint-Florent < ville), 12, 218 

à 221, 343. 
Saint-François «couvent de», 

166, 
S€Lint-Julien {San Giuliano\ 

198. 
Saint-Juliien (couvent), 270. 
Saint-Laurent, 202, 343. 
Saint-Martin (San Marlino 

di Lota), 231. 
Saint-Martin (col de), 125. 
Saint-Nicolas {San Mcolao), 

198. 
Saint-Pierre-de-Venaco, 51, 

52. 
Saint-Pierre-de-Verde (forêt 

de), 155. 
Saint-Pierre (San Pietro) de 

Tenda. 221. 
Saint-Pierre {San Pietro) 

[mont], 206. 
Saint-Sébastien (col), 93. 
Sainte-Lucie, 290, 291, 343. 
Sainte-Marie-Poggio (Santa 

Maria, 198. 



l 
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Sainte-Marie-Siché, 247. . 
Sainle-Sévère {Santa Se- 

vera), 237. 
Salo (étang del),306, 308,311. 
San Colombano (mont), 33. 
San Damiano, 94. 
San Damiano (lie), 223. 
San Éliséo (mont), 95, 98. 
Sanguinaires (îles), 80, 83, 

84, 116, 242. 
Sanguines (oranges), 224. 
San Sistro (mont), 92, 95. 
Santa Giulia, 283. 
Santa Manza ({ifolfe do), 267 

à 275, 278, 279, 281. 
Santa Kegina (gorges de), 

163, 180 à 185. 
Sardaigne (île de), 260, 27i, 

280, 289, 294, 317. 
Sari di Porto Vecchio, 293. 
Sari d'Orcino, 94. 
Sarrola-Carcopino, 67. 
Sartène, 139, 250 à 257, 294, 

333, 334. 
Sciallarina (chalets de), 161. 
Scopa {bruyère), 138. 
Scopiccia (mont), 163. 
Sdragonato (grotte de), 266. 
Secco (iiume), 23. 
Sein (île de) [Finistère], 

274. 
Seine (prisons de la), 244. 
Sémillante {natif rage deia)j 

275. 
Sémolari (vignobles de), 322. 
Serchio (rivière d'Italie), 

101. 
Sermano, 33L 
Serra di Pi^mo imont), 219. 



Serra du cap Corse (chalîiiM, 

228. 
Serraggio di Vénaco^ :Vi, 

330, 331. 
Serrièra, 128, 139, 140. 
Sette Nave (pointe de), liU 
Sidi Mérouan (Algérie), 1 Ut. 
Sidossi, 166. 
Siglione (étang de), iinT, 

311. 
Sisco (marine de), 236. 
Solana (golfe), 32. 
Solaro, 296. 

Solenzara, 268, 298, 33r^ 
Solenzara (rivière de)» 'l^^'l, 

294. 
Sologne, 138. 
Sovéria, 40. 
Spélunca (rivière et gorg^s^t 

146, 147, 151. 
Stabiacco (fleuve), 283. '!m, 
Stagnolo (port de), 267. 
Stagnone (étang), 2 ". 
Stazzona, 207. 
Stentino (crique de), 27 i a 

274. 
Stretta, 39. 



Tagnone (rivière), 302 a Jn^, 

308, 310. 316. 
Taravo (fleuve), 247, 24k 
Tartagine (rivière), 33, il[\ 
Tatlone, 55. 

Taureaux sauvages, 312, ;il \l 
Tavaco, 67. 
Tavaria (ou Rizzanèse ) I H Ji 

248, 250, 257, 291. 



Digitized by LjOOQIC 



356 



INDEX ALPHABÉTIQUE. 



Tavéra, 66. 

Tavignano (fleuve), 42, 46, 

48, 51. 177. 302, 30S, 3U» 

314, 316, 317, 318, ai9, 326 

à 331. 
Teghime (col dje), 219. 
Terra (île de Terre), 233. 
Terra Nuova (quartier de 

Bastia), 214. 
Terra Vecchia (quartier de 

Bastia), 214. 
Terrible {navire de guerre 

le), 262. 
Testa in Giunchi, 236. 
Thiers (Puy-de-Dôme i, 2T9. 
Tlemcen (Algérie), 117. 
Toga (batterie de), 219. 
Toga (faubourg de Bastia), 

218, 226. 
Tomino, 238. 

Touet de Beuil (Alpes-Ma- 
ritimes) [gorge du], VIH. 
Torco (torrent), 293. 
Toscane (lies de), 190, 203, 

219, 292, 294. 
Travo (fleuve), 296. 
Trinité .(La), 290. 
Truites (les), 186. 



Ucciani, 67. 

Urbino (étang d') [Urbin], 

300, 306, 318. 
Urtaca, 36. 



¥ 



Yagliorba (mont), 162. 
Val lies Anglais, 220. 
ValdunitiUD i forêt ôe\, \:iï, 

154, 156 à 165, 177, 
Volinco (golfe de), 247, 24S, 

257,238, 259. 
VûUé d'Alesani, 202, 209. 
Vallé de Campo l'Uro (vol 

du Champ d'Or), 198. 
Vallérustie (pays de), 202. 
Valroae (domaine dei, 223 à 

22:i. 
Tais (Ardèçhe), 148. 
Var (gorges du), 128, 
Vftsina (la), 231. 
Yecchiû (marine), 30. 
Vecchiû (rivière), 5 1, 52, 54, 

5ô, 58, 330. 
Vénaco, 50, 330, 331. 
Vendetia^ 103, 251, 27G à2S3, 

29L. 
VentilÈgne (golfe de), 260, 

267, 268. 
Ventilègne (vi guobles de), 

322- 
Yenliséri, 296. 
Veuiîolaaca, iH7. 
Verde (col de), 331. 
Vergio (col de), 154, 156, 15!ï, 

161, lOi. 
Véro, G7, 139, 
Vescovato, 195, in6. 
Yezznni (canton de), 326. 
Vezzani (mûntnigTies de^, 

308. 
Vicû, 106 à 108, IIO, Ml, 112. 
114, 33ti. 
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Yi^nables, U6. 136, 223, 230, 
246, 256, *>57, 27i,3{)4,3l0, 
311, ni. 

Vin irëcoUe du]^ 136, 143^ 

Vitû (torrent de}, 165, 166 

Viltûli (forêt doi, 293. 

Yittoli [vaUée de), 292. 

Vituilo {mont capo delio), 
127. 

Y i varie, 49, 50, 54 , 55. 



Vizzavona» 56. 
Vizzavona (forêt), 5S, 
Vizzavona (Tort), 56. 
Vizzavona (l'océ ou ool}^ 56, 
VoCûTû de), 167, 276, 2S2. 



Zicavo, 90, 201. 
Zingajo, 33L 
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COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER 
P.-L.-M. 



BILLETS D'ALLER ET RETOUR COLLECTIFS 

DÉLIVRÉS PAR TOUTES LES GARES P.-L.-M. 

POUR LES 

VILLES D'EAUX 

DESSERVIES PAR LE RÉSEAU P.-L.-M. 

Valables 3o jours avec faculté de prolongation d'une ou pkmcuPH 

périodes de quinze jours, moyennant lop. loo de supplément par vhw^në 

période de prolongation. 

Il est délivré, da 15 mai au 15 septembre, dans toutes lea \i:^rià9 du 
réseau P.-L.-M., sous condition d'effectuer un parcours miiiii[Ti.iin de 
300 kilomètres aller et retour, aux familles d'au moins quatre per- 
sonnes payant place entière et voyageant ensemble, des billets (V^ilLer 
et retour collectifs de l'«, 2« et 3« classe pour les stations mi va, titoa : 

Âix, Aix-les^Bains, Baume-les-Dames, Besançon, UoniJoe-lA- 
Croisière, Boiirbon-Liancy, Carpentras, Cette, Chambéry, LHiurbon- 
nières, Clermont-Ferrand (Royat), Cluses, Coudes, Digne, HiiKet-liii^- 
Bains, Érian-les-Bains, Genève, Grenoble (Uriage), OatiaoUu. 
Groisy-le-Plot-Ia-Caille, La Bastide-Saint-Laurent-les-Bains, Lépiu-Laf- 
d'Aigruobelette, Le Vigan, Lons-le-Saunier , Manosque", Monlwlinjaf, 
Montpellier, Montrond, Moulins, Moutiers-Salins, Fougues, Uétniîlv ^ 
Riom (Ghàtel-€kLyon), Roanne, Sail-sous-Couzan, Saint-Geui(,'t)B-dtî- 
Commiers, Saint-Julien-de-Cassag^nas, Saint-Martin-d'Estréau:]^, âalin?^ 
Santenay, Sauve, Thonon-les-Bains, ValS-les-Bains-la-Bégudii, Vûd^ 
denesse-Saint-Honoré-les-Bains, Vichy, Villefort. 

Le prix s'obtient en ajoutant an prix de six billets simples ordinaires, 
le prix d'nn de ces billets pour chaque membre de la famille en pLua da 
trois. 

Les demandes de ces billets doivent être faites quatre joum au moliî» 
avant celui du départ, à la gare où le voyage doit être comme u ce. 
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COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER 
P.-L.-M. 

BAINS DE MER 

DE LA MÉDITERRANÉE 



BILLETS D'ALLER ET RETOIR, valables pendant 33 joars 

BILLETS INDIVIDUELS ET BILLETS COLLECTIFS DE FAMILLE 

Il BHt délirré, dn l«r Juin aa 15 septembre de chaque année, des billets 
d'aller et retour de baiui de mer, de l^^, 3« et 3e classe, à prix réduits, - 
poar les stations balnéaires suivantes : 

▲ignés-Mortes, Antibes, Bandol, Beaulieu, Cannes, Golfe- 
Juan-Vallaurls, Hyères, La Clotat, La Sesrne-Tamaxis-sur- 
Mer, Menton, Monaoo, Monte-Carlo, Montpellier, Nice, 
OlUoules-Sanary, Salnt-Raphaèl, Toulon et Villefranche-sur- 
Mer. 

Ces billets sont émis dans tontes 'les gares du réseau P.-L.-M. et 
doiTcnt comporter un parcours minimum de 300 kilomètres, aller et 
retour. 

Prix. — Le prix des billets est calculé d'après la distance totale, aller 
et retour, résultant de l'itinéraire choisi et d'après un barème faisant 
ressortir des réductions importantes pour les billets individuels; ee8 
réductions peuvent s'élever jusqu'à 50 p. 100 pour les billets de famille. 



VOYAGES CIRCULAIRES A ITINÉRAIRE FACULTATIF 



CARNETS INDIVIDUELS ET CARNETS COLLECTIFS 

Il est délivré, pendant toute l'année, des carnets de voyages circulaires 
avec itinéraire facultatif sur les sept grands réseaux français, permet- 
tant aux voyageurs d'effectuer, à* prix réduits, en ire, 2« et 3« classe, siir 
le seul réseau P.-L.-M., de nombreuses combinaisons de voyages circu- 
laires avec itinéraire tracé à leur gré. 

Ces carnets sont individuels où collectifs. 

Validité. — La durée de validité des carnets est de : 

30 jours jusqu'à 1,500 kilomètres; 45 jours de 1,501 à 3,000 kilo- 
mètres; 60 jours pour plus de 3,000 kilomètres. , 

Cette durée de validité peut être, à deux reprifses, prolongée de moitié, 
moyennant un supplément de 10 p. 100 du prix, total du carnet pour 
chaque prolongation. 

Demande de carnets. — Les demandes de carnets peuvent être 
adressées aux Chefs de toutes les gares des réseaux participants ; elles 
doivent leur parvenir cinq jours au moins avant la date du départ; poui* 
certaines grandes gares, ce délai de demande est réduit à trois jours. 



Digitized by VjOOQIC 



\ • 



CHEMINS DE FER DU SUD DE LA FRANGE 



Administration centrale : 66, rue de la Chansaée'd'Antin, à Paris, 



RESEAU DE PROVENCE : 

Services de Texploitalion à Nice (gare du Sud), à Saint-Raiifiu^H i Var), 



Les Chemins de fer du Sud de la France comprennent deux niaiJîiuîf, 
savoir : . 

1. R^^seau du ^ud : Lignes d'intérêt çénérai de Meyrargnea A JH(^9, pur Goia- 
mars {ail kilomètres) ; de Ivice à Puget-Théniers, par Colomara {69 kiiuuiiïtn'iii «n 
de Digne à Saint-André (44 kilomètres), traversant les départementH flt^t, Huinihfh- 

du Rhône, du Var, des Aipos-Maritimes et des Basses-Alpes. 

Une ligne d'intérêt local, de Saint-Raphaël & Hjèrea {n^ kilométrer- ■'( ni] tni.»ri- 
way à vapeur de Cogolin à Saint-Tropea (iO kilomètres). 

2. Ri^seau de tramways à vapeur du di^partement de la Côte-d'fir î 

JLes trains du réseau du Sud sont en cor«*e8pondanoe avec ceux do Kl l 'i^npn^nW 
Paris-Lvon-Méditerranée : aux gares de Meyrarguts, Draguignan, 1 Ûsvn'. t-r Saîrh 
Raphaël. 

Billets directs simples d'aller et retour avec le P.-L -M. pour les prinL'tunlË» cars-st 
<lu réseau, au dépait de Marseille, Aix, Toulouse, Nibe, Cannes, etc., Et ne^ V'-rini. 

Billets d'aller et retour à prix réduits entre tontes les gares, 8tat]OTi1^ >'t huhm rie 
chaque ligne; 

Billets d'excursion à prix réduits sur le réseau du Sud; 

Billets circulaires combinés avec la Compagnie P.-L.-M., suivant riMutn-aîn- çi- 
aprés: Nice, Saint-Raphaël, Sainte-Maxime, H yères, Toulon, Carnoulest Ssttit-ïisntia^l 
eimce; 

Buffets aux garesi du réseau du Sud de : Meyrargues, Draguignan^ tivanaer Cola^ 
mars, La Tinée et Pnget-Théniers. 

Pour tous renseignements détaillés, s'adresser à rAdmîiuslrrJiQU 
centrale, à Paris: au chef de rexploitation, à Nice (gare ilu Smir ; si 
ringénieur-chef de l'exploitalion de la ligne du littoral, ;i Satiit- Ra- 
phaël. 



(( Le Passager » 

CUIDE HORAIRE MARITIME ET FLUVIAL 

DE TOUTES LES LIGNES DE NAVIGATION DU MONDE 

r ANNÉE, février 1898 

Élégant volume in-8, d'environ 800 pages, avec nombreuses? caries 
des lignes de navigation. 

Brociié sous couverture illustrée. . . 3 ir. 

En vente a la librairie Berger-Levrault et C^^ 

5 y rue des Beaux- Arts ^ a Paris, 
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COMPAGNIE MARSEILLAISE DE NAVIGATION A VAPEUR 

FRAISSINET ET C'" 

SERVICE DE NAVIGATION ENTRE LA COT E DE PROVENCE ET LA CORSE 

Départs de Marseille : 
Ugne de Calrl et Ile^Roosse, les mardis, i il h. da matin. 
Ligna de Bastia-Livoume (Battia-Rapide), les dlmancheset jeadis,à]Oh. 

da matin. 
Ugne de Toulon, Nlœ (Bonlfaolo par quinzaine), le vendredi de chaqne 

semaine, à midi. 
Ligne d'Ajaoolo. Propriano, Porto-Torrès (et Bonlfacio par quinzaine), • 

le vendredi de eliaqae semaine, à 4 h. du soir. 
Ligne d'Ajaoclo, le lundi, i 4 h. du soir. 

Départs de Nice : 
Pour Bastla, Llvoume, le mercredi, à 5 h. du soir. 

Pour AjaGClo et Porto-Torrès, avec Iscales en été i Galvi ou k l'Ile-Eonsse. 
le samedi, à 6 h. du soir. 

Prix de passage. 
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Les frais de séjour & Âjaccio et & Nio 


} à la charge des passagi 
raa donnent droit à une 


srs. 






Les billots aller et retour pour la Co 


rédncUoudt 


20 p. 100 m 


ir les prix 




nourriture et d'entretien. 








iJi taxe sapplémentaire de fr. 50 c. 


qui existe sur las prix 


des passage; 


! du Continei 


it à Bastia 


représente les droits de péage i Bastia. 






^=^ 


^S=m 



Une ligne libre d*A)acclo à Bastia dessert une fois par semaine, le mardi à 
l'aller, Propriano et Bonlfaolo avec 16 heures d'arrêt à Bonlfaolo. Le 
vapeur arrive le mercredi soir à Bastla. 

Au retour, le bateau part de Bastla le vendredi, à 7 h. du soir, s'arrdte à 
Bonlfaolo pendant il iieures et atteint Ajaoolo le samedi soir, à 7 heures. 
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